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  La mort d’un ami


  L’affaire Willard Spanner était presque incroyable. Il faut dire aussi qu’elle était extravagante. Tout en publiant l’histoire, les journaux affirmaient qu’il devait y avoir, quelque part, une erreur. On avait beau se trouver au xxe siècle, à l’âge des merveilles, quand même… Et pourtant!


  Il était exactement midi quand le téléphone sonna au quartier général de Doc Savage, au 86e étage du plus grand gratte-ciel de New York. Midi, heure de l’Observatoire.


  Le téléphone sonna trois fois, avec de longs moments de pause, pour permettre à quiconque de décrocher le combiné. Après quoi, le système d’enregistrement automatique se mit en marche. Une voix claire et précise articula: «Doc Savage est momentanément absent. Tout message que vous auriez à lui communiquer peut être enregistré si vous le désirez. Parlez.»


  —Doc! souffla une voix distante. C’est ici Willard Spanner, je suis à San Francisco. Je viens d’apprendre une chose trop horrible à croire!


  Il y eut à ce moment, à l’autre bout du fil, une série de grognements, semblables à un râle, suivis de bruits de verre brisé. Après un moment de silence, un déclic apprit qu’on venait de raccrocher du côté de San Francisco.


  Le système automatique, dans le bureau de Doc Savage, s’arrêta, en même temps que l’heure de l’appel était imprimée sur une bande de papier passant par une horloge électrique.


  Il était alors midi deux minutes.


  Une demi-heure plus tard environ, les agences de presse publiaient la nouvelle de l’enlèvement, à San Francisco, de Willard Kipring Parker Spanner. Ce Spanner n’était pas n’importe qui. Et tout ce qui pouvait arriver à un homme de sa trempe était une grosse nouvelle.


  Mais les journaux ne connaissaient pas la moitié de l’histoire. Le plus important devait encore arriver.


  Financièrement, Willard Spanner ne représentait pas grand-chose. L’examen de son compte en banque ne devait faire apparaître qu’un dépôt modeste: cinq mille dollars. Ce qui est une somme insignifiante pour quelqu’un qui était connu dans le monde entier.


  Willard Spanner disait volontiers lui-même qu’il était «un gars qui aimait à fureter avec des microscopes». En fait, il en savait sur les maladies contagieuses et les moyens de les combattre, beaucoup plus que quiconque. Un prix Nobel avait couronné ses recherches, bien qu’il eût à peine trente ans. Les savants et les médecins qui le connaissaient, le tenaient pour un génie.


  En apprenant sa mort, plus d’un homme de science essuya une larme, sachant trop bien ce que le monde perdait.


  Quand Spanner fut trouvé mort, les journaux commencèrent à s’agiter. Et avec raison.


  Car le corps du malheureux Willard fut découvert dans une rue de New York moins de trois heures après qu’il ait été enlevé vivant à San Francisco. Enlevé à Frisco à midi, trouvé mort à New York à trois heures moins dix.


  *


  Un jeune crieur de journaux, au visage piqueté de taches de rousseur, fut le premier à fournir ces étranges nouvelles à Doc Savage. Le jeune garçon louchait effroyablement.


  Il ouvrit une bouche toute ronde en voyant le géant de bronze. Ce qu’il ressentait devait se situer entre la crainte et la vénération.


  —Je vous connais, m’sieur, fit-il d’une petite voix.


  Vous êtes Doc Savage! J’ai vu votre photo dans les journaux.


  Tout en payant, Savage examinait l’enfant. Il semblait particulièrement intéressé par sa loucherie.


  —Tu portes des lunettes? dit-il.


  Il avait la voix remarquable; on en percevait toute la puissance contrôlée.


  —Oui, m’sieur, répondit le crieur. Elles me donnent mal à la tête.


  Doc sortit une carte de visite. Elle n’était pas blanche mais bronzée et portait en relief un peu plus sombre, son simple nom.


  —Si je te demande quelque chose, le feras-tu?


  —Vous pouvez y compter! dit le jeune garçon avec ferveur.


  Doc écrivit un nom et une adresse au dos de sa carte.


  —Va voir cet homme! dit-il en laissant là le gamin médusé.


  Le nom et l’adresse étaient ceux d’un spécialiste des yeux qui traitait précisément le genre de strabisme affectant le petit crieur de journaux.


  Dans la rue, les gens se retournaient pour voir passer le géant de bronze. Son visage aux traits réguliers et son incroyable musculature, attiraient cependant moins l’attention que ses yeux. On aurait dit deux flaques d’or liquide où le métal précieux tourbillonnait sans cesse en paillettes.


  Il jeta un coup d’œil sur les gros titres, les photos du bas mais sans paraître intéressé par rien de particulier.


  Il pénétra dans l’Empire State, un des gratte-ciel les plus impressionnants de New York. Un ascenseur privé l’expédia à une vitesse folle jusqu’au 86e étage. Il ouvrit une porte d’un seul tenant, sur laquelle de petites lettres de bronze indiquaient:


  CLARK SAVAGE


  Il pénétra dans une pièce éclairée par de grandes fenêtres. De confortables fauteuils de cuir voisinaient avec une table incrustée de nacre et un coffre-fort de dimensions impressionnantes.


  Un pistolet automatique gisait sur le sol. Un petit cochon, haut sur pattes et avec des oreilles semblables à des ailes, tournait autour de l’arme en grognant de déplaisir.


  —Un homme était assis dans un fauteuil. Il devait être de petite taille car on ne voyait dépasser du dossier qu’une touffe de cheveux rouges et raides.


  L’homme dans le fauteuil dit d’une petite voix enfantine:


  —Tire un coup de ce revolver, Habeas, ou je fais des nœuds dans tes pattes!


  Avec une adresse étonnante, le cochon, après s’être assis, introduisit un pied fourchu dans le pontet. Le coup partit dans un tonnerre assourdissant.


  —Magnifique! dit l’homme enseveli dans le fauteuil. Seulement tu dois faire attention à ton derrière, Habeas! si le pistolet n’avait pas été chargé à blanc, tu aurais reçu du plomb dans les jambons!


  Doc Savage dit:


  —Monk!


  —Oui, fit l’homme assis. Qu’y a-t-il, Doc?


  —Willard Spanner était de mes amis.


  *


  Monk– de son vrai nom Andrew Blodgett Mayfair– se leva. Il ne devait pas mesurer beaucoup plus d’un mètre cinquante-cinq. Mais il était à peine moins large que haut. Ses bras interminables lui donnaient une allure simiesque. Sa peau velue était couverte de poils roux, et il était bâti comme un gorille.


  —J’ai lu dans les journaux ce qui lui était arrivé, fit-il de cette petite voix enfantine, presque ridicule dans un corps si pesant. Il a été enlevé à midi à Frisco et retrouvé mort à New York moins de trois heures plus tard. Il y a là quelque chose qui ne va pas.


  Monk plissa son affreux visage en signe d’étonnement. Il avait l’air bonasse, stupide même, alors qu’en fait il était un des plus brillants chimistes industriels du moment.


  —Les journaux hésitent parfois à faire concorder le temps de New York et de la côte, proposa-t-il comme explication.


  —Il s’agit bien de l’heure de New York dans les deux cas.


  —Alors, le gars qu’on a enlevé à Frisco n’était pas Willard Spanner ou bien celui qu’on a trouvé mort à New York n’est pas Willard, déclara Monk. Personne encore n’a pu faire Frisco-New York en moins de trois heures.


  Doc questionna:


  —Pas de messages?


  —Ham vient de téléphoner pour annoncer sa venue, répondit le chimiste. Mais il n’y a pas longtemps que je suis ici. Peut-être y a-t-il des appels enregistrés.


  L’homme de bronze passa dans la pièce contiguë. C’était un merveilleux laboratoire, un des plus complets qui soient. Sur un des bancs de travail couverts d’innombrables appareils électriques, se trouvait un enregistreur. Il rebobina le ruban magnétique et brancha un haut-parleur.


  Monk entra à son tour et écouta, la mâchoire pendante, l’appel venant de San Francisco, y compris sa fin brutale.


  Doc Savage vérifia l’heure inscrite sur le ruban de papier.


  —Midi deux, fit-il.


  —Avez-vous reconnu la voix de Willard Spanner? voulut savoir Monk.


  —Je l’ai reconnue. C’est incontestablement Willard qui parlait.


  —De San Francisco? fit Monk, sceptique.


  —C’est facile à savoir, dit Doc en décrochant le combiné.


  Il appela la centrale. Après quelques secondes de conversation, il raccrocha.


  —L’appel venait bien de San Francisco. Il semblerait même qu’on ait enlevé Willard Spanner pendant qu’il me téléphonait.


  Monk se pencha vers son cochon et se mit à lui tripoter une oreille.


  —Alors, le gars qu’on a trouvé à New York n’est pas. Willard! Personne ne peut couvrir la distance qui sépare les deux villes en moins de trois heures, répéta Monk.


  —Nous allons le savoir, fit Doc.


  —Comment cela?


  —En allant voir l’homme qui se trouve à la morgue. Monk hocha la tête.


  —Que faisons-nous pour Ham?


  —On lui laisse un mot.


  *


  La municipalité de New York n’avait pas tenu, apparemment, à donner au sinistre bâtiment un air de gaieté. Sans doute, les morts n’étaient-ils pas sensibles à l’esthétique de leur dernier décor officiel.


  La suie et la crasse noircissaient les briques de la façade qui n’avait plus été ravalée depuis belle lurette. Le seuil était profondément usé par des milliers de pieds fatigués ou traînants, et les roues des voitures mortuaires avaient défoncé le pavement de la cour. De grosses barres rouillées défendaient les fenêtres; on se demandait pourquoi.


  —Cette baraque me donne la chair de poule, fit Monk en descendant de voiture. Et pourtant, je ne suis pas frileux…


  Doc mit pied à terre à son tour. Il ne fit pas claquer la portière de la voiture, un coupé extraordinairement long, de couleur sombre. Bien que cela ne se vît pas, le véhicule était entièrement blindé, depuis les tôles de la carrosserie jusqu’aux vitres des portières.


  Monk portait Habeas Corpus sous le bras.


  —Je me demande qui a bien pu tuer Willard? Ou même voulu l’enlever! C’était un type très bien et il n’avait pas d’ennemis.


  Doc s’arrêta un instant dans l’entrée pour écouter. Le silence le plus complet régnait et il n’y avait personne à la réception. Ils s’engagèrent dans le corridor.


  —Il y a quelqu’un? appela Monk.


  En vain.


  Il flottait dans l’air une odeur douceâtre. Monk renifla.


  —Ils emploient du formol ici, évidemment, murmura le chimiste. Mais il y a autre chose…


  Doc Savage fit un mouvement si soudain qu’on aurait dit qu’il explosait. Mais c’était une explosion silencieuse, semblable à un éclair de bronze dardé vers la porte au bout du corridor. Savage ne franchit pas cette porte et s’aplatit contre le mur.


  Monk était cloué sur place.


  —Qu’est-ce qui se…


  La porte s’ouvrit avec force devant un homme brandissant un revolver à barillet.


  —Les pattes en l’air, les gars! jeta-t-il.


  En même temps, ses yeux s’exorbitèrent car il s’attendait à trouver deux hommes et n’en voyait plus qu’un, la porte lui masquant entièrement Doc.


  L’homme au revolver était du type osseux et semblait avoir passé le plus clair de son existence au grand air. Il portait un costume neuf, mais sa chemise était de grosse toile bleue délavée par de nombreuses lessives. La cravate, bleue aussi, avait été mise et remise un grand nombre de fois sans qu’on ait pour autant défait le nœud très long qu’elle arborait.


  Doc Savage frappa. Vite et silencieusement. L’homme vit venir le coup mais n’eut pas le temps de bouger. Un poing de bronze s’abattit sur sa tempe comme il appuyait sur la gâchette. La balle partit et vint faire un trou rond et net dans le mur, derrière Monk.


  Monk se mit à hurler et fonça vers la porte.


  —Cette fois, c’est assez! beugla-t-il.


  *


  Doc Savage avait poursuivi le mouvement qui l’avait débarrassé du porteur de revolver et dans un même élan franchissait la porte. Il tomba dans un vaste bureau garni de meubles métalliques.


  Cinq personnes étaient étendues sur le sol. Visiblement des employés de la morgue. Bien qu’ils ne fussent ni ligotés ni bâillonnés, ils étaient parfaitement immobiles. L’air était imprégné de la lourde odeur du chloroforme.


  Deux hommes étaient debout. L’un grand, l’autre petit; ce dernier portait une salopette et avait les jambes arquées.


  Tous deux avaient la peau tannée par le soleil.


  Le plus grand tenait de la main droite un automatique bleuté tandis que la gauche étreignait un foulard imbibé de chloroforme. Le petit homme jouait avec une carabine à canon scié.


  Un tas de vêtements gisaient au milieu de la pièce.


  La carabine détonna comme Doc entrait. Mais le tireur n’avait pas pris le temps de viser. Il tira une seconde fois. La cartouche resta coincée dans l’éjecteur.


  —Zut! jura l’homme.


  —Jette cette fantaisie une fois pour toutes, grogna le grand gaillard. J’ai toujours dit que si tu trafiquais cette carabine, elle te jouerait des tours.


  Tout en parlant, l’homme dansait d’un pied sur l’autre et agitait son automatique comme pour bien le faire voir.


  —Ne faites pas les ballots! ricana-t-il. Et conduisez-vous convenablement!


  Doc leva les mains mais continua d’avancer, comme entraîné par son élan. Il s’arrêta presque au milieu de la pièce.


  Monk, à son tour, fit quelques pas et stoppa, les yeux fixés sur l’arme bleuâtre comme sur un animal inconnu. Il leva les mains, lui aussi.


  —Ça, c’est être raisonnable! dit l’homme. Je suis capable de trouer un jeton de poker avant qu’il retombe, avec cet outil-là! Stunted, mon copain, n’est pas mauvais non plus. Seulement, il pense qu’il en sait plus sur cette carabine que les gens qui l’ont fabriquée!


  «Stunted», le courtaud, était en train d’examiner son arme enrayée.


  —Ouais! grommela-t-il. Je vois ce que c’est. Ce petit ressort est trop tendu.


  Monk lâcha d’un ton rogue:


  —Quelles nouvelles, vous autres?


  —On aime bien regarder les macchabées, ricana l’homme. C’est notre péché mignon.


  Doc avait glissé la pointe de son pied sous le paquet de vêtements qu’enserrait une ceinture.


  Soudain, le paquet s’envola, projeté avec force par le pied de Doc.


  *


  L’homme au revolver bleu enregistra le mouvement et vit venir le paquet. Mais il ne put rien faire pour l’éviter. Il se baissa instinctivement.


  L’instant d’après, il se retrouvait face contre terre avec dans la nuque la chaussure de Doc qui le maintenait au sol.


  Dans un grognement, Monk avait plongé vers Stunted.


  Stunted ne voulait pas lâcher son arme, essayant de la refermer pour s’en servir. Il n’y parvint pas. Il voulut frapper Monk de la crosse. Le chimiste lui arracha la carabine au canon scié comme on enlève un hochet à un nourrisson.


  Puis il saisit l’homme à bras-le-corps et le retournant complètement, il le laissa tomber sur la tête. Cela fut fait si vite que l’autre n’eut même pas le temps de réagir. Après cela, Stunted ne bougea plus.


  Monk plissa les yeux en regardant sa victime.


  —Je me demande si je ne l’ai pas blessé?


  L’homme étendu sur le ventre se mit à protester.


  —Vous vous croyez au cirque, vous deux!


  Monk alla tâter la tête de Stunted et la trouva intacte. Se tournant vers l’homme au revolver bleu, il lui saisit une oreille et la tordit.


  —Ainsi, c’est un cirque, ici? grogna-t-il. Je me le demande!


  —Aïe! Va-t’en au diable! grinça l’autre.


  Monk s’assit sur le grand gaillard et Doc relâcha sa prise. Le chimiste avait pris à pleines mains les oreilles du bonhomme et les triturait d’un air inspiré.


  —Elles me feraient un beau souvenir…


  —Ça va! hurla l’homme. Qu’est-ce que vous voulez?


  —Te poser quelques questions, susurra Monk. Et je serai fâché si tu ne réponds pas bien.


  —Zut! lâcha le prisonnier.


  —Est-ce que ceci a quelque chose à voir avec Willard Spanner? questionna Monk.


  —Qu’est-ce que tu crois? ricana l’autre.


  Monk tira sur les oreilles. Des larmes apparurent dans les yeux du bandit. Il jura et se mit à gémir.


  —Je te tuerai pour ce que tu viens de faire! promit-il avec rage. Que je crève si je ne le fais pas!


  Monk haussa les épaules et grimaça:


  —Si j’avais des bottes aux pieds, je marcherais dedans! Qu’êtes-vous venus faire ici?


  Une nouvelle voix retentit soudain:


  —Il semblerait, messieurs, que vous aimiez pratiquer un certain humour…


  *


  Monk sursauta et tourna la tête vers la porte. Il se remit sur ses pieds en soufflant:


  —Mince alors!


  Un homme se trouvait dans la porte. Bien bâti, il tenait de façon familière un gros revolver à barillet. Il était en chaussettes. C’est ce qui expliquait sans doute qu’on ne l’eût pas entendu venir.


  —Debout, toi! ordonna-t-il au grand gaillard toujours couché sur le ventre. Essuie-toi les yeux! Et prends ce paquet de chiffons. Il y a sûrement quelque chose à en tirer!


  —Je vais d’abord tuer ce singe! beugla l’homme.


  —Une autre fois! coupa l’autre. Ramasse ces frusques. Mais, dis-moi, qui est ce type bronzé? Et ce gorille?


  —Comment le saurais-je? fit l’autre en se baissant peur cueillir le paquet de vêtements.


  Comme il se dirigeait vers la porte, le premier l’interpella.


  —Tu ne vas quand même pas abandonner Stunted?


  Sans dire un mot, le grand type emporta, non sans peine, son compagnon.


  Celui qui restait continuait de jouer avec son arme. Il avait une particularité. Ses yeux, très bleus, louchaient violemment. À certains moments, les pupilles filaient vers le nez et l’homme devait faire un visible effort pour les ramener à une position normale.


  —À qui appartenaient ces vêtements? demanda innocemment le chimiste.


  —Là où vous allez, on va répondre à toutes vos questions, dit froidement l’homme.


  Monk n’eut pas une idée précise de ce qui se passa alors. Les choses allèrent trop vite. Doc Savage devait avoir lu les intentions de l’homme dans ses yeux. Il plongea.


  Le revolver aboya. Mais l’homme essaya de rectifier sa visée en passant de Monk à Doc. Il manqua l’un et l’autre et sa balle alla frapper le mur d’en face. Doc avait suivi l’arme du regard.


  L’homme lâcha son six-coups et bondit en arrière. Il franchit la porte en criant. Un bruit de pas se fit entendre. Il y avait, de toute évidence, d’autres hommes dans la pièce voisine.


  Doc empoigna Monk et le projeta sur le côté. Ils atteignirent une porte qu’ils refermèrent derrière eux. Doc mit le verrou.


  Des projectiles vinrent arracher du bois tout autour de la serrure. Elle tint bon. Quelqu’un vint donner un coup de pied dans la porte. Monk hurla de façon menaçante.


  Il y eut d’autres coups, d’autres détonations. Le silence revint.


  Monk regarda Doc.


  —Le type aux yeux de travers allait froidement nous liquider, murmura-t-il.


  Doc ne répondit pas. Il écoutait. Il fit glisser le verrou et ouvrit la porte. Il n’y avait plus dans la pièce que les employés chloroformés. L’un d’eux s’était assis, au bord de la nausée.


  Dehors, il n’y avait plus personne à voir. Les bandits avaient fui, emportant le paquet de vêtements.


  L’employé de la morgue bredouillait d’inintelligible façon.


  —Ils voulaient les vêtements d’un cadavre…


  —De quel cadavre? fit Doc.


  —Un nommé Willard Spanner, répondit l’employé.


  Des espions de haut voltage


  Doc Savage sortit dans la rue. Des témoignages recueillis, il apprit que les bandits avaient fui dans deux voitures, il ne put en tirer davantage, les avis différant quant aux marques des véhicules, chacun insistant pour qu’on prenne ses déclarations comme étant les plus précises.


  —Et toutes sont probablement fausses! grommela Monk.


  Toute poursuite, dans ces conditions, semblait vaine, en dépit des regards expectatifs que lançait le chimiste à l’homme de bronze. Doc rentra dans la morgue. Ceux qui avaient été chloroformés étaient à présent hors de danger.


  —Nous étions venus pour voir le corps de Willard Spanner, déclara Doc.


  —Comme qui dirait une coïncidence, fit un des employés sur ce ton bien caractéristique de ceux qui côtoient la mort tous les jouis et s’en défendent en pratiquant un humour le plus souvent macabre.


  Les corps étaient, rangés dans des espèces de tiroirs dont le fond était constitué d’une épaisse plaque de marbre montée sur roulettes. C’est Monk qui aida l’employé encore titubant à faire glisser le tiroir contenant le cadavre de Willard Spanner.


  Doc regarda longuement le corps étendu avant de déclarer:


  —C’est bien Willard Spanner.


  Ils sortirent.


  Mais alors, fit Monk en se grattant le crâne, celui qu’on a enlevé à San Francisco ne peut être Willard.


  —Rappelle-toi l’enregistrement téléphonique, dit Doc.


  —Vous ne vous êtes pas trompé sur la voix?


  —Je ne crois pas, répondit posément l’homme de bronze.


  Ils allaient quitter la morgue quand un policier les appela.


  —On vous demande au téléphone, monsieur Savage.


  Suivi de Monk, Doc pénétra dans un bureau et prit le récepteur des mains de l’officier qui le lui tendait.


  —Oui?


  Une voix mélodieuse et rapide se fit entendre. Celle de quelqu’un habitué à parler en public et teintée de ce léger accent qu’on attribue à ceux qui ont fréquenté Harvard.


  —Je suis arrivé à point nommé à la morgue pour me rendre compte de l’insolite de la situation, disait l’homme au bout du fil. J’ai donc filé les gaillards qui semblaient si pressés de partir. Ils se trouvent pour l’instant à Albemarle Avenue, à hauteur de Frame Street. Je vous attends sur le coin.


  Doc Savage dit simplement:


  —Dans dix minutes.


  Et il raccrocha. Monk bondissait déjà vers la rue.


  —Qui était-ce?


  —Ham, répondit Doc.


  —Le voyou! grogna Monk, avec infiniment de plaisir dans la voix.


  *


  Albemarle Avenue s’enfonçait comme un double sillon dans la partie marécageuse qui cerne les environs de New York. De Frame Street, il restait un poteau indicateur surgissant, vieux et délabré, hors des herbes aquatiques. S’il y avait eu là une rue, il y avait beau temps qu’elle s’était effondrée dans les marais.


  La nuit commençait à tomber quand Doc et Monk arrivèrent en voiture.


  —Voilà Ham, fit le chimiste.


  «Ham», c’était Théodore Marley Brooks, un des dandies de Park Avenue, et un avocat qui faisait l’honneur de la Faculté de Droit de Harvard. Il était élancé comme une guêpe et sa langue était aussi acérée que l’épée qu’il cachait dans la canne noire d’aspect innocent qui ne le quittait jamais.


  Il sortit des hautes herbes, prenant soin de ne pas souiller son merveilleux costume d’après-midi, la canne sous le bras.


  —Salut, mannequin! lança Monk.


  —Bien le bonjour, mon stupide ami, rétorqua Ham.


  À les voir, à les entendre, on n’aurait jamais imaginé que ces deux-là avaient risqué cent fois leur vie l’un pour l’autre, bien qu’ils n’aient jamais réussi à se parler sur un ton simplement civil.


  Ham vint s’asseoir juste derrière Doc.


  —Où sont-ils? fit l’homme de bronze.


  Ham montra du doigt un endroit dans le marais.


  —Un élevage d’huîtres, de ce côté-là.


  —Des huîtres? marmonna Monk.


  —C’est une couverture pour cacher ce qu’ils y font réellement, suggéra l’avocat. À propos, qu’y a-t-il derrière tout ceci?


  —Jusqu’à présent, c’est une histoire de fous! ricana Monk. On prétend que Willard Spanner a été enlevé à Frisco vers les midi, et retrouvé mort à New York avant 3heures. La bande qu’on poursuit a chipé ses vêtements à la morgue. C’est tout ce que nous savons.


  —Je vais vous montrer où ils se terrent, dit Ham. Ils avaient, en effet, un ballot de vêtements avec eux.


  Il y avait par-ci par-là des endroits fermes où poser le pied. Le reste du terrain était recouvert d’eau et cachait des trous qui variaient en profondeur de quelques centimètres à un mètre, ainsi que Monk devait l’expérimenter en se retrouvant dans une fosse, de l’eau jusqu’à la taille.


  Un banc de nuages se profilant à l’ouest vint raccourcir le crépuscule. Ils se retrouvèrent bientôt dans l’obscurité. Il n’était pas question d’allumer des torches électriques. Quant à se déplacer rapidement dans les ténèbres sans faire de bruit, il ne fallait pas y songer.


  —Restez ici, vous deux, ordonna Doc. Et n’essayez pas de vous approcher trop près.


  —Qu’allez-vous faire…, commença Monk.


  Il n’acheva pas: l’homme de bronze avait déjà disparu.


  Le chimiste écouta, puis hocha la tête. Il était difficile de concevoir que quelqu’un pût se déplacer aussi vite sans se faire remarquer.


  Cette faculté qu’avait Doc de se mouvoir en silence, il la devait aux grands carnassiers de la jungle dont il avait étudié les mœurs.


  L’homme de bronze n’avait pas parcouru cent mètres que survint un événement qui devait se révéler plus tard plein d’une importance terrible.


  Il entendit un grondement très particulier, assez proche du fracas produit par une collision. Mais ici, le bruit se prolongeait non pas comme une série de coups mais en un seul et long vacarme. Parti de rien, il atteignit en deux secondes une ampleur insoupçonnée.


  Doc chercha du regard. Il lui sembla qu’une corde de feu était tendue à travers le ciel. Cela disparut aussitôt.


  C’était un phénomène étrange.


  *


  Doc resta accroupi un long moment, écoutant, surveillant le ciel. Mais il ne se passa plus rien. Il reprit sa marche vers l’élevage d’huîtres.


  L’odeur de l’établissement lui parvint longtemps avant qu’il le vît se dresser à l’horizon. Il était bâti sur la rive avec un appontement couvert comme un porche, sur le côté. Un canal avait été aménagé pour le passage des embarcations de pêche. Le bâtiment devait servir au tri, à l’emballage et même à la mise en boîte, à en juger par les pyramides de coquilles qui s’élevaient de toutes parts. Le sol lui-même était couvert de débris calcaires qui rendaient l’approche difficile.


  Plusieurs fois, Doc s’arrêta pour débarrasser son chemin des coquilles qui l’encombraient. Marcher là-dessus aurait immanquablement signalé sa présence. Tout un côté du bâtiment était dans l’ombre. Il alla de ce côté. Des fenêtres éclairées apparurent.


  L’odeur des huîtres se renforçait. Deux petits cotres étaient amarrés au ponton. Les hublots d’une des cabines étaient illuminés. Un instant plus tard, les lumières s’éteignirent et trois hommes s’engagèrent sur la passerelle. Ils s’arrêtèrent sur l’embarcadère de bois. L’un d’eux alluma une lampe de poche. C’était Stunted.


  Ses compagnons n’étaient autres que le grand gaillard de la morgue et celui qui louchait avec intensité. L’un d’eux avait sous le bras un paquet de vêtements.


  —Je maintiens, dit Stunted, qu’on peut scier le canon et la crosse d’une carabine et avoir quand même…


  —Va-t’en au diable! grogna le grand type d’un air excédé. On a d’autres chats à fouetter que tes histoires de revolver! Tu n’as pas l’air de comprendre ce que cela veut dire que le bonhomme de la morgue, c’était Doc Savage!


  Stunted stoppa brusquement.


  —Écoutez-moi, vous deux! Vous êtes en train de caqueter comme deux vieilles poules depuis que vous avez appris que cet oiseau s’appelle Savage. Laissez-moi vous dire ceci…


  —Ah oui? fit l’homme grand.


  —Il est un fait qu’avec ce que nous avons en mains, nous n’avons rien à craindre de personne, non?


  —Que veux-tu dire?


  —Tu le sais bien. Tu viens, comme moi, de voir dans le ciel cette traînée lumineuse. Alors?


  —Ouais! fit le grand gaillard. On ne doit pas vraiment avoir peur de Savage. Ç’aurait tout de même été plus facile, s’il n’était pas venu fourrer son nez dans nos affaires. Ce Savage, ce n’est pas n’importe qui, ne l’oublie pas!


  —Je ne l’oublie pas! rétorqua Stunted. Mais cessez de paniquer, vous deux! On est à l’aise. Savage n’a aucun indice contre nous. Il ne sait même pas où nous nous trouvons!


  *


  Doc Savage était si près du trio qu’il aurait pu toucher chacun des trois hommes comme ils passaient devant lui.


  Celui qui ne disait rien et dont les yeux filaient constamment, fermait la marche. Doc se leva soudain. Son poing rencontra la mâchoire de l’homme avec une telle netteté que cela ne fit pas plus de bruit qu’une chiquenaude. Le bandit tomba, laissant choir son paquet sur le côté.


  Il se produisit alors des choses surprenantes. Les environs enténébrés s’animèrent. Une douzaine d’hommes au moins apparurent comme par magie. Chacun tenait une torche électrique et un revolver.


  —Il faut le prendre vivant? questionna quelqu’un.


  —Pas trop! lança un autre, apparemment le chef.


  Doc fonça vers le paquet de vêtements au moment où un homme bondissait par-dessus, le revolver crachant du feu. Doc se laissa tomber. La balle passa en sifflant.


  Comme il touchait le sol en roulant, Doc fut absorbé par les hautes herbes. Sans se relever, il fit encore une dizaine de pas, puis vira sur la gauche. Le plomb fouillait les graminées en hoquetant.


  Devant l’homme de bronze, une pyramide de coquilles vides se dressa dans l’obscurité. Il fila derrière l’amoncellement, courut encore une quinzaine de mètres et se laissa tomber dans un trou boueux.


  Stunted criait:


  —Il est derrière ce tas de crasses! Ah! si j’avais ma carabine, je lui enverrais un pruneau à travers tout!


  —Si tu employais un peu plus tes jambes, et un peu moins ta grande bouche! suggéra un bandit.


  Les hommes s’éparpillèrent, l’œil aux aguets. Tous allaient par deux. Pas trop près l’un de l’autre, pour qu’on ne puisse les prendre par surprise, pas trop éloignés non plus que l’un ne soit immédiatement informé de ce qui pouvait arriver à l’autre.


  —Dites donc, bande de clowns! jura Stunted. Vous saviez qu’il était là! Comment se fait-il?


  —Tu ne comprendrais pas! répondit quelqu’un.


  —Va toujours! insista Stunted. Je ne suis pas si bête!


  —Il y a une barricade de fils d’alarme dressée tout autour de la baraque, fit la voix.


  —Sans blague! s’étonna Stunted. Je n’ai pas vu un seul fil!


  —Ils sont dans le sol! jeta l’autre. À peine recouverts de terre. Quand quelqu’un passe par-dessus, il fait varier la capacité d’un champ électromagnétique et cela se voit sur le cadran d’un appareil placé à l’intérieur.


  —Eh bien! Tu m’en diras tant! fit Stunted, médusé.


  Doc Savage, qui n’avait pas perdu un mot de tout cela, dut convenir que la bande disposait de moyens scientifiques très perfectionnés. Un tel système d’alarme était concevable, mais nécessitait un savoir technique avancé.


  L’homme de bronze s’éloigna en rampant parmi les hautes herbes.


  *


  Doc n’alla pas loin. Après une vingtaine de mètres, il s’arrêta. Il fit jouer en silence ses cordes vocales pour les assouplir.


  —Haut les mains, vous deux! lança-t-il d’une voix forte.


  Un instant plus tard, il criait à nouveau. Mais cette fois, son timbre reproduisait à merveille la voix d’un homme terrifié.


  —C’est Doc Savage! jeta-t-il. Par ici, les copains!


  Le résultat fut immédiat. Les bandits chargèrent bruyamment à travers le marais, absolument mystifiés.


  Doc n’était déjà plus là. Décrivant un cercle, il fonçait vers le tas de coquilles près duquel était tombé le paquet de vêtements.


  Il l’atteignit sans encombre, s’arrêta, écouta. Les bandits faisaient du raffut, mais assez loin de là. Une lampe, tombée dans l’excitation générale, éclairait faiblement l’endroit où le paquet avait été abandonné. Doc n’en était éloigné que d’une dizaine de mètres. Mais le tas de tissus se trouvait entièrement à découvert.


  Doc écoutait toujours. Remarquablement entraînée depuis l’enfance grâce à un générateur à basses fréquences, son ouïe était capable de détecter le moindre bruit. Ce qu’il entendait ne dut pas le rassurer car il sortit de sa poche un rouleau de fil de soie qui se terminait par un petit grappin rétractable.


  À la façon dont il le jeta, il était évident qu’il avait acquis dans le maniement du grappin une véritable maîtrise. Les griffes se plantèrent au sommet du paquet. Sans se montrer, Doc ramena à lui les vêtements agrippés.


  Stunted et d’autres hommes bondirent de l’endroit où ils s’étaient cachés pour observer le colis.


  —Il nous a roulés! rugit Stunted.


  Doc donna un coup sec à la cordelette de soie et saisit le paquet. Il démarra en force, comme un coureur de cent mètres. Derrière lui, les armes aboyèrent. Il fila vers la droite, puis vers la gauche, zigzaguant sans cesse. Puis, faisant un crochet, il changea de direction.


  Bien lui en prit! Une mitraillette s’était mise à hoqueter. Un torrent de plomb faucha les hautes herbes à l’endroit qu’il venait de quitter. Le tireur se contenta de vider son chargeur sans varier son tir. De furieux jurons se firent entendre.


  Doc était loin maintenant. Il entendit qu’on se démenait dans la boue, sur sa droite. Il appela doucement:


  —Monk! Ham!


  Les deux amis étaient enfoncés dans la boue jusqu’à la taille. Doc les tira de là. Ils le suivirent dans sa course.


  —C’est notre joli babouin qui nous a fourrés dans ce bourbier! pesta l’avocat.


  —Menteur! protesta Monk. Je te suivais!


  Les bruits de poursuite cessèrent rapidement. Il devenait évident que les autres avaient abandonné.


  —Il faut faire quelque chose pour cette bande de jolis cocos! grommela Monk.


  —La police s’en occupera, dit Doc.


  *


  Doc Savage, Monk et Ham avaient regagné le quartier général de l’Empire State Building quand la police leur communiqua par téléphone le résultat de la descente effectuée sur les indications de l’homme de bronze.


  Le bâtiment avait été trouvé désert. Les oiseaux avaient fui.


  —Ils doivent être fameusement bien organisés, déclara Ham, pour avoir pu abandonner leur repaire aussi vite.


  Tout en caressant son cochon derrière les oreilles, le chimiste dit:


  —Ce qui m’intrigue, c’est cette traînée lumineuse dans le ciel. Vous avez dû la voir, vous aussi, Doc?


  L’homme de bronze acquiesça. Monk insista:


  —Vous avez entendu ce craquement prolongé?


  —Oui, fit Doc. Et les hommes qui étaient là ont mentionné le phénomène comme s’il était en connexion avec leurs propres projets.


  —Qu’y a-t-il derrière tout cela? dit le chimiste.


  Le téléphone sonna.


  —Commissariat principal, fit une voix. Vous semblez intéressé par le meurtre de Willard Spanner, c’est pourquoi j’ai voulu vous faire savoir qu’on venait de voler son cadavre à la morgue.


  —Vous voulez dire ses vêtements? s’étonna Doc.


  —Non, non. Je veux bien dire son corps, insista l’officier. Ils ont d’abord emporté ses vêtements. Mais ils sont revenus, il y a un quart d’heure, chercher son cadavre.


  —Nombreux?


  —Je pense bien!


  —Ils ont fui?


  —Comme des lapins.


  Tout en parlant, Doc avait branché la communication téléphonique sur un système amplificateur qui rendait la conversation audible pour tous.


  —Par Jupiter! Pourquoi n’ont-ils pas emporté le corps la première fois?


  —Ils en ont été empêchés par notre intervention! dit Doc.


  Monk avait saisi les effets d’habillement ramenés par Doc.


  —Mais les habits de Willard, c’est nous qui les avons; maintenant. Il y a peut-être là un indice intéressant…


  Les vêtements étaient réunis par un de ces cordages que les marins appellent lusins. Ham avait saisi le lien à pleines mains, dans l’intention de le rompre. Il le trouva plus résistant qu’il ne l’avait cru car il l’abandonna en se frottant les doigts.


  Doc examina le nœud.


  —Ce n’est pas un marin qui a fait cela, affirma-t-il.


  —Ils ne parlaient pas comme des marins non plus, déclara Monk. D’où croyez-vous qu’ils viennent, Doc?


  —De l’Ouest ou du Sud-Ouest, dit l’homme de bronze.


  Et sans difficulté apparente, il fit sauter le cordage qui avait défié Ham. Il étala les vêtements sur la table.


  —J’ai été refait comme un collégien! déclara Doc. Ils se sont servis de ce paquet de linge pour me faire revenir près de cet empilement de coquilles, espérant sans doute m’abattre.


  Monk écarquilla les yeux.


  —Que voulez-vous dire?


  —Ce ne sont pas les vêtements de Willard Spanner. Ce sont ceux d’un homme beaucoup plus grand et plus gros.


  —On nous a possédés! grogna Monk.


  —Il nous reste une chance, dit l’homme de bronze.


  L’homme qui venait d’Oklahoma


  L’homme de bronze souleva le combiné du téléphone et forma un numéro sur le cadran.


  —Commissariat principal? Passez-moi le bureau criminel, s’il vous plaît.


  Après une brève attente:


  —Le criminel? Ici Doc Savage. J’aimerais que vous m’envoyiez une copie de toutes les photos que vous avez prises concernant le meurtre de Willard Spanner… Oui… c’est ça: les lieux du crime, position du corps, la victime, etc. J’aimerais les avoir immédiatement… Par messager? C’est parfait. Merci.


  Que Doc ait obtenu qu’on lui envoie les photos par messager n’avait rien d’extraordinaire. Il était commissionné, ainsi que ses cinq amis, par la police de New York pour services rendus. Bien qu’honoraires, ces commissions n’en constituaient pas moins un titre élevé parmi les fonctionnaires municipaux.


  Doc Savage s’était assigné pour mission d’aider les autres, ceux du moins qui le méritaient. C’était là une carrière qui rapportait peu. Mais l’homme du bronze était à l’abri du besoin, car son compte en banque était alimenté par un inépuisable trésor. S’il poursuivait cette étrange mission, c’était par goût du risque et de l’aventure. Et ses cinq amis l’avaient suivi dans cette voie pour les mêmes raisons.


  Monk et Ham étaient deux de ces cinq-là. Les trois autres étaient «de service» dans une remarquable institution fondée par Doc pour la récupération des criminels. Un traitement psychiatrique, qui pouvait aller jusqu’à l’intervention chirurgicale sur le cerveau, rendait à la société des individus qui, visiblement, ne parvenaient pas à s’y intégrer.


  Monk fronça les sourcils.


  —Qu’espérez-vous tirer de ces photos, Doc?


  Doc Savage ne répondit pas, comme s’il n’avait pas; entendu. Monk n’en montra aucun dépit. Cela arrivait fréquemment. Il sortit un instant et revint avec un paquet de journaux.


  —Regardez! fit-il, en montrant un gros titre.


  IMPRÉVISIBLE PLUIE DE MÉTÉORITES

  LES OBSERVATOIRES N’ONT PAS D’EXPLICATIONS


  Les habitants du secteur marécageux de Long Island ont été effrayés cette nuit par l’apparition de ce que certains appellent déjà une comète. Nombreux sont ceux qui prétendent que l’objet céleste faisait un bruit épouvantable. Il semblerait que des phénomènes semblables se soient produits dans d’autres régions des États-Unis.


  —Ils feraient bien de dire où! grogna Monk.


  —Téléphone aux journaux, fit Doc.


  Le chimiste s’empara de l’appareil et fit quelques appels. Quand il reposa le téléphone, il avait l’air surpris.


  —Il y a déjà une quinzaine de jours que des prétendues comètes sillonnent le ciel, annonça-t-il. Certaines ont été vues près de San Francisco. Ce qui nous donne une connexion avec le meurtre de Willard. Mais la plupart ont été vues dans l’Oklahoma…


  —Près de Tulsa? fit Doc.


  —Hein? explosa Monk. Comment le savez-vous?


  —Viens voir, dit Doc.


  Il tenait en main le veston qui faisait partie du paquet de vêtements récupérés dans les marais, à l’établissement d’élevage. Cousue sur la poche intérieure, il y avait une étiquette:


  The Oil Man’s Tailor

  Tulsa, Oklahoma.


  —Ça alors! grogna Monk.


  —Moi, je sais déjà où nous allons passer le week-end, dit Ham de sa voix précise.


  Doc appela Tulsa au téléphone, mais comme il était tard, on le pria d’attendre, disant qu’on le sonnerait. Entre-temps, un policier apporta une liasse de photos. Finalement, on rappela l’homme de bronze pour le mettre en relation avec le tailleur de Tulsa, celui dont le nom se trouvait dans le veston. L’homme se souvenait parfaitement avoir coupé le costume, il y avait peu, pour un nommé Calvert Moore, plus connu à Tulsa sous le nom de «Leases» Moore.


  —Que savez-vous exactement au sujet de ce Moore? voulut savoir Doc.


  —Il est fort riche, répondit le tailleur. Après avoir hésité un moment, il reprit:– Il est considéré comme assez dur à traiter. Rien d’illégal, pourtant. Disons qu’il manque rarement une affaire.


  —Quoi d’autre?


  —Il a disparu.


  —Quoi?


  —Disparu!


  —Un enlèvement?


  —Rien ne l’indique. Leases Moore a tout simplement disparu, il y a deux semaines, le même jour que Quince Randweil.


  —Quince Randweil? fit Doc. Qui est celui-là?


  —Le propriétaire d’une piste où il fait courir des chiens, expliqua le tailleur.


  —On ne sait pas ce que ces hommes sont devenus? insista Doc.


  —On n’a rien appris.


  —Ils n’ont jamais été mêlés à quelque affaire louche?


  —Aucun des deux n’a jamais été condamné, répondit l’autre au bout du fil. Jusqu’à présent, du moins.


  *


  Monk et Ham, par le truchement du haut-parleur, n’avaient pas perdu un mot de la conversation téléphonique. Ils ne posèrent pas de questions.


  L’homme de bronze examina les photos de Willard Spanner. Le malheureux avait été tué de deux balles dans la poitrine.


  Mais une blessure au poignet droit attira son attention.


  —Elle n’était pas récente, fit-il remarquer. On voit encore les traces d’une bande adhésive. À la façon dont le bandage a été fait, ce ne peut être Willard lui-même qui s’est soigné. Il n’y serait pas parvenu de la main gauche. J’avais observé la chose à la morgue, mais sans y accorder suffisamment d’attention.


  Monk regarda Doc d’un air surpris. Il n’était pas fréquent de voir l’homme de bronze revenir sur un terrain qu’il avait déjà exploré.


  —Où cela nous conduit-il? fit le chimiste.


  —Le problème reste entier, reconnut Doc. Comment un homme enlevé à San Francisco peut-il être retrouvé à New York moins de trois heures plus tard?


  Doc reprit le téléphone et appela la police de San Francisco. On lui donna le nom de l’hôtel où était descendu Willard Spanner. Il apprit incidemment que le biologiste n’était arrivé dans cette ville que la veille.


  À l’hôtel, il recueillit des renseignements peu utiles. Willard avait glissé dans sa baignoire et s’était blessé au poignet en voulant se raccrocher à la tablette de verre du lavabo. C’était le médecin de l’hôtel qui l’avait soigné.


  —Il va bien falloir admettre qu’il était réellement à San Francisco vers midi! grogna Monk en se levant. Je vais chercher les dernières éditions de canards!


  Il ne fut pas long. Il brandissait un journal en rentrant.


  —Et ça continue!


  Ham jeta un coup d’œil sur ce que lui montrait le chimiste.


  L’AFFAIRE SPANNER À FRISCO

  UNE RANÇON DE 50000$ EXIGÉE


  Un rédacteur d’un journal du soir a reçu une note déclarant que Willard Spanner, considéré comme étant mort à New York cet après-midi, était vivant et qu’il serait relâché contre une somme de cinquante mille dollars.


  L’article se poursuivait en reprenant les lignes essentielles de l’histoire.


  Monk jeta un coup d’œil vers Doc.


  —Ne ferait-on pas mieux d’aller voir? Ham et moi, par exemple…


  —Nous irons tous les trois, fit Doc. Laissons une note pour les trois autres quand ils reviendront. Ils pourront s’occuper de l’affaire pour tout ce qui concerne New York.


  —Et que faisons-nous pour Tulsa dans l’Oklahoma? dit Ham.


  —C’est là que nous descendons.


  *


  Tulsa s’était baptisée elle-même la capitale du pétrole. Et les gars qui s’occupent de l’or noir aiment se servir d’avions. L’aéroport de Tulsa faisait la fierté des autorités municipales. En effet, l’aménagement, les installations, tout était parfait.


  Quand Doc posa son avion ultra-rapide, les balises défilèrent comme si elles s’évanouissaient. Toute l’équipe de nuit des mécanos était là qui regardait. L’un des mécaniciens fonça vers l’école de navigation qui se trouvait en bout de piste et quelques instants plus tard, ce fut une véritable tornade d’élèves qui s’abattit sur le tarmac, les vêtements en désordre. Il n’était pas fréquent qu’un appareil comme celui de Doc fit escale à Tulsa.


  Les quatre moteurs étaient placés sous les ailes qui en réalité n’en faisaient qu’une, énorme et triangulaire. L’aérodynamisme régnait en maître sur les lignes souples, sans arêtes ni angles vifs. La coque était fendue dans le bas, de telle sorte que l’appareil pouvait aussi bien se poser sur l’eau que sur terre. La cabine était protégée des balles dans la mesure du possible et l’habitacle était truffé d’une infinité d’appareils et de systèmes nouveaux.


  Un individu cependant ne semblait nullement intéresse par le splendide avion. C’était un pilote, vêtu d’une salopette graisseuse, qui tripotait le moteur d’un petit monoplace sur le côté de l’aérodrome.


  Il était descendu sur le terrain deux heures plus tôt et n’avait cessé depuis de monter et de démonter des pièces.


  Il avait répondu d’un ton si rogue aux mécanos de l’aéroport que ceux-ci n’avaient pas insisté et l’avaient laissé seul.


  L’aube n’allait plus tarder maintenant. Doc fit rouler son lourd engin vers les citernes couvertes et coupa les moteurs. Il descendit de la cabine et regarda vers l’est. Comme s’il voulait voir se lever le soleil.


  —J’ai entendu parler de ce type, dit un des élèves pilotes. On dit qu’il a dessiné ce zinc entièrement lui-même et que c’est le plus rapide coucou de sa classe.


  Plus loin, au bord du terrain, le petit monoplace se mit à rugir de son unique moteur.


  On commençait à s’amasser autour de l’avion de l’homme de bronze. Il y avait de tout: pilotes de ligne, passionnément intéressés, et mécaniciens, curieux des aménagements. Le pilotage automatique semblait intriguer tout le monde.


  —Est-il vrai, demanda quelqu’un, que cet appareil peut décoller et atterrir sans qu’il faille intervenir, le tout se faisant par radio?


  Doc sourit et commença à donner des explications.


  Un petit homme semblait particulièrement intéressé par la structure de la queue. Il tournait lentement tout autour. À un certain moment, il se retrouva seul. Il sortit un tournevis de sa poche et ouvrit un des clapets permettant; d’inspecter les connexions électriques en fin de fuselage.


  Le petit homme avait des mouvements aussi vifs que ceux d’un écureuil. Si quelqu’un l’avait observé, il aurait pale voir extraire de ses vêtements trois petits colis réunis entre eux par des fils électriques. Il fit passer les trois paquets dans le regard dont il rabattit le couvercle. Il disparut ensuite dans l’obscurité.


  Il fit clignoter quatre fois une torche électrique.


  Avec son moteur hurlant au maximum, le petit monoplace se mit à rouler en bordure du terrain. Soudain, il changea de direction. Il fonçait en droite ligne sur l’avion de Doc.


  *


  L’homme de bronze semblait tout occupé à répondre aux questions qui fusaient de toutes parts. Brusquement, il se mit en mouvement, comme s’il savait exactement quoi faire.


  —Courez! cria-t-il à ceux qui l’entouraient. Partez d’ici! Vite!


  Sa voix puissante tonnait avec autorité. Trois hommes tournèrent les talons et se mirent à courir. Les autres s’écartèrent, mais plus lentement. Ils virent venir sur eux le monoplace.


  —Un zinc fou! hurla quelqu’un.


  Monk et Ham avaient suivi Doc. Mais au moment où ils allaient pénétrer à sa suite dans la cabine, l’homme de bronze leur claqua la porte au nez. Déjà, il était assis aux commandes. Les moteurs, encore chauds, répondirent immédiatement. Le grand appareil se mit à rouler doucement.


  Il y eut quelques secondes de suspense. Puis il devint évident que Doc allait éviter la catastrophe. Les hommes s’étaient écartés du chemin suivi par le petit avion. Il passa en trombe, sans toucher personne.


  Tous le regardèrent passer et purent voir que la cabine était vide.


  —Où est le pilote de cette caisse à savon? hurla le responsable du terrain. Jamais vu une telle négligence!


  Une chose curieuse lui fit avaler le reste de son indignation. Une chose étrange, vraiment.


  Le monoplace était passé, mais au lieu d’aller s’écraser contre la clôture qui fermait le terrain, ainsi que tout le monde s’y attendait, il avait viré comme dirigé par une main diaboliquement habile. Il fit un demi-tour complet et se lança comme un boulet de canon à la poursuite de l’avion de Doc.


  Les spectateurs restaient là, bouche bée, cloués de stupeur et n’en croyant pas leurs yeux. Ils virent Habeas Corpus, le cochon de Monk, atterrir sur la piste, suivi l’instant d’après par l’homme de bronze.


  Pendant un instant, on eut l’impression qu’il essayait de saisir au passage la queue de son appareil. Mais la surface lisse du métal n’offrait aucune prise. Doc fut projeté sur le côté et l’avion poursuivit sa course.


  Doc était tombé à quatre pattes. Saisissant le cochon Habeas, il s’aplatit au sol.


  Cahotant et crachant, le monoplace continua en direction du merveilleux engin. Les deux avions se rencontrèrent à angle presque droit. La terre entière sembla se soulever dans une lumière éblouissante.


  Le tarmac bondit, secoué par une force invisible. Les fenêtres de la tour de contrôle volèrent en éclats. Tout un côté du hangar le plus proche s’écroula, provoquant l’effondrement de la toiture.


  Le bruit de l’explosion se répercuta longuement avant, de mourir tel un lointain grondement de tonnerre.


  Là où se trouvaient quelques instants auparavant les deux avions, il y avait à présent un trou qu’il faudrait bien deux jours pour remplir.


  Mouvement en Oklahoma


  Doc Savage se releva. Il se mit à courir. Non vers le lieu de l’explosion, mais vers ses deux amis. Monk et Ham arrivaient à sa rencontre. L’avocat s’évertuait à chasser la poussière qui souillait son pantalon.


  —Pourquoi avez-vous sauté à bas de l’avion? hoqueta Monk. Vous pouviez prendre l’air!


  —Plus assez de pétrole et pas le temps de prendre de l’altitude. Il m’aurait rattrapé avant. Venez!


  —Mais il n’y avait personne dans la cabine! continua Monk en courant.


  —Contrôlé par radio, laissa tomber Doc en les entraînant vers la clôture. Le monoplace était bourré d’explosifs.


  Monk et Ham couraient derrière lui, suivis du cochon.


  —Mais aucun contrôle par radio ne peut…


  Doc interrompit le chimiste.


  —Les commandes du monoplace étaient réglées sur une fréquence fixe. C’est une adaptation du pilotage automatique.


  —Mais il n’y avait pas d’émetteur dans notre autobus, hurla Monk.


  —Si, précisément! jeta Doc. Un gars a glissé un miniémetteur dans l’empennage. Je l’ai vu trop tard, malheureusement.


  —Par où est-il parti? haleta l’avocat.


  —Par ici! répondit l’homme de bronze en bondissant par-dessus la clôture.


  Ham essaya d’escalader le treillis métallique. Le fil supérieur était barbelé. Les basques de l’avocat y restèrent accrochées.


  —Sacré mannequin! ricana Monk. Maintenant, tu es mignon!


  Ham feignit de ne pas entendre.


  —Et où est passé le pilote? fit-il en grinçant.


  —Le même chemin, fit Doc. Ils doivent s’être retrouvés de l’autre côté.


  Ils coururent pendant une centaine de mètres parmi les hautes herbes. Le phare tournant de la tour de contrôle s’était remis en route, distribuant ses longs pinceaux blancs dans l’obscurité.


  Doc s’arrêta. Il souffla:


  —Écoutez!


  Monk et Ham tendirent l’oreille. Ils entendirent des criquets, des automobiles dans le lointain et un vague murmure venant de l’aéroport, mais sans plus.


  —Les deux hommes ont pris vers la droite, décida Doc Savage.


  Monk et Ham ne montrèrent aucune surprise. Ils savaient combien l’ouïe de l’homme de bronze était exercée et qu’il percevait toujours des sons là où d’autres n’entendaient rien.


  Les graminées devenaient plus serrées, pour cesser soudain. Ils étaient sur une route, peu fréquentée de toute évidence. Un grillage de faible hauteur s’élevait de l’autre côté du chemin. Ils le franchirent en prenant garde de ne pas faire grincer les fils rouillés. Ils gravirent une sorte de quai en pente douce longeant de gros réservoirs métalliques alignés comme des boîtes de pilules sur l’étagère d’un pharmacien.


  —Des réservoirs de pétrole, souffla Ham.


  —Ne servent plus depuis longtemps, ajouta Doc.


  Monk semblait surpris.


  —Comment le savez-vous?


  —L’odeur, expliqua Doc. Pas moyen de confondre le pétrole frais avec le résidu.


  Sur le côté, un petit bâtiment bas apparut soudain quand une de ses fenêtres s’éclaira. À travers les vitres sales, on pouvait apercevoir un enchevêtrement de tuyaux de cuivre.


  —La station de pompage, murmura Monk. Ils doivent s’en servir comme quartier général.


  Ham fit une suggestion:


  —Doc, si le grand singe et moi passions par-derrière pendant que vous continuez?


  —N’approchez pas trop, recommanda Doc en disparaissant.


  Ham entreprit de décrire un grand cercle, Monk sur les talons. Le cochon Habeas trottinait sans bruit derrière eux. Ils arrivèrent bientôt derrière la station de pompage. Un grand tas de conduites était dressé contre le mur. Ils se glissèrent dans son ombre.


  Deux hommes surgirent soudain des ténèbres, le revolver pointé en avant.


  —Qu’est-ce que…, commença Monk.


  —Je sais! ricana l’un des hommes. C’est une honte! Vous pensiez certainement que nous étions beaucoup plus bêtes!


  *


  Monk et Ham se retournèrent. Il n’y avait pas beaucoup de lumière, mais assez cependant pour voir l’allure menaçante des armes. Ce n’étaient pas des revolvers à bouchon mais de gros six-coups, le percuteur relevé.


  Habeas, le porc, avait disparu comme une ombre dans la nuit.


  Monk tendait le cou pour essayer d’apercevoir les traits des deux hommes qui les avaient surpris.


  —Ne te fatigue pas les mirettes! Nous sommes les deux gars que vous suivez depuis l’aéroport, si tu veux le savoir.


  Tout cela s’était dit à voix très basse. Ham décida de tenter sa chance et d’avertir Doc. Il dit à pleine gorge:


  —Dites donc, vous deux… Humph!


  La douleur le fit se plier en deux. De sa bouche grande ouverte, l’air s’échappa bruyamment.


  L’homme qui avait envoyé la crosse de son revolver dans la poitrine de Ham, siffla:


  —Nous savons que votre copain de bronze est dans les environs. Si tu essaies encore une fois de l’appeler, tu vas avoir une fuite juste à hauteur du troisième bouton de ton gilet!


  L’autre ricana:


  —Nous regrettons de vous faire quitter l’ombre protectrice de votre statue de bronze, mais il va falloir nous mettre en route. Allez! Remuez vos gambettes!


  Ils quittèrent l’arrière de la station de pompage et tombèrent sur un sentier qu’ils se mirent à suivre. Pendant qu’ils marchaient, Ham et Monk furent délestés de leurs armes, les superpistolets inventés par Doc.


  —Où va-t-on? fit Monk.


  —Y a quelqu’un qui désire vous voir, répliqua l’un des deux hommes.


  —Qui?


  —Un homme qui, à mon avis, est un des plus malins qui soient sur terre, dit l’autre. Et je dis ça, tout en sachant très bien quelle est la réputation de Doc Savage!


  —Le gars qui a mis au point le truc de l’avion commandé par radio? s’étonna Monk, sur un ton volontairement naïf. Et celui qui a inventé le dispositif d’alarme près de la ferme aux huîtres?


  —Celui-là même! jubila l’homme. Et il a pensé à d’autres trucs qui t’étonneront encore plus!


  —La ferme! jura son compagnon à voix basse. Un jour, tu te retrouveras dans une caisse en sapin à force de parler à tort et à travers.


  Ils marchèrent en silence. Ils se trouvaient à présent sur une route pavée.


  —Quelle nouvelle avec Doc? souffla Ham, à destination de Monk.


  Un des bandits avait entendu la question de l’avocat.


  —Une chose à la fois! On va d’abord s’occuper de vous. Il aura son compte plus tard.


  Ils contournèrent un bosquet de chênes rabougris et tombèrent sur un camion à l’arrêt. C’était un véhicule au châssis bas et nu destiné au transport de tuyaux.


  Un homme trapu s’avança à leur rencontre, suivi aussitôt d’un long mince, et enfin d’un troisième, dont on put voir, quand les torches furent allumées, qu’il louchait effroyablement. C’était Stunted et le reste de la bande qui avait opéré à New York.


  —C’est toujours les mêmes qu’on rencontre! gloussa Stunted.


  —Tu as réussi à réparer ta carabine à canon scié? ricana Monk.


  —Tu l’as dit! rétorqua Stunted. J’y ai travaillé tout le long du chemin, de New York jusqu’ici.


  —Et tu es arrivé avant nous? s’étonna Monk.


  —Je pense bien! exulta Stunted. Nous sommes venus en…


  L’homme qui louchait s’était précipité. Du revers de la main, il frappa Stunted au visage. Le coup fut si violent que Stunted vacilla.


  —Hé! Ça ne va plus? bredouilla-t-il.


  —Tu n’as pas plus de cervelle qu’un crapaud! explosa l’homme aux yeux divergents. Tu es en train de raconter à ce gros singe comment nous sommes revenus!


  Stunted ne répondit rien et prit un air soumis.


  *


  On sortit deux salopettes crasseuses. Sous la menace de leurs armes, les bandits obligèrent Monk et Ham à enfiler les vêtements souillés. On les força ensuite à s’asseoir à même le sommier du camion, les jambes pendant à l’extérieur, et le véhicule se mit en marche.


  Certains des bandits se tenaient debout. Tous portaient les mêmes bleus de travail. On aurait dit une équipe d’ouvriers se rendant au travail.


  —Un seul cri, et on vous alourdit avec un peu de plomb! fut-il annoncé aux deux compagnons de Doc.


  —Un traitement diablement primitif, fit Ham d’un ton pincé.


  Quelqu’un rit bêtement. Sur la route, il y avait peu de circulation à cette heure matinale, à part quelques autobus. Deux policiers à moto les doublèrent en pétaradant sans même jeter un coup d’œil au camion.


  Un peu plus tard, une camionnette de livraison, usant de la priorité de droite, les coupa brutalement, obligeant le chauffeur à freiner.


  —Cornichon de paysan! jura le bandit au volant.


  Moins de dix minutes plus tard, un bruit sourd se fit entendre à l’avant. Le camion se mit à ralentir en zigzaguant, ce qui indiquait un pneu plat. Le chauffeur dirigea son engin vers l’accotement. Il se mit à jurer mais ne descendit pas de son siège.


  —Alors, quoi! Tu attends la pluie? explosa Stunted.


  —Pas de pneu de rechange! dit le chauffeur.


  Il mit cependant pied sur la route. À l’aide d’une lampe de poche, il examina les roues avant. Il trouva un clou à large tête enfoncé dans un des bandages. Il se remit à jurer et envoya danser le clou d’un coup de pied.


  Un peu plus loin, sur la route, une torche électrique s’alluma.


  —Qu’est-ce qu’il y a là-bas? fit Stunted.


  Un des hommes partit en reconnaissance, marchant le long du fossé. Il revint bientôt.


  —C’est une camionnette. À plat également. C’est le type qui nous a coupés tout à l’heure. Il aura ramassé un clou, lui aussi!


  —Il a un pneu de rechange? voulut savoir Stunted.


  —Il est justement en train de le placer, dit l’autre.


  —La chance est avec nous! jubila Stunted.


  Deux revolvers furent enfoncés dans les côtes de Monk et de Ham. Ils mirent pied à terre. Trois hommes se détachèrent et partirent en avant. Il y eut quelques minutes d’attente pendant lesquelles des bruits divers se firent entendre du côté de la camionnette. Puis, un des éclaireurs cria:


  —Vous pouvez venir, vous autres!


  Les six-coups indiquèrent à Monk et à Ham qu’ils avaient à avancer. Ils obtempérèrent et arrivèrent en vue du véhicule arrêté.


  Le conducteur était un curieux gaillard. En plus de son tour de taille tout à fait inhabituel, il avait une jambe qui pendouillait de façon grotesque. Son visage basané était bouffi, ses cheveux noirs.


  —Le Mexicain, nous a gentiment offert de nous conduire, gloussa Stunted, tout en menaçant le malheureux de son arme à canon scié.


  —But, señores… se lamenta le chauffeur.


  —La ferme! cria Stunted. Tu vas nous mener tout doux où je vais te dire. Allez! En avant!


  *


  Une heure plus tard, ils roulaient toujours, mais ils avaient quitté la route. Le soleil se levait, bien qu’il ne fût pas encore en vue.


  —Tourne à droite, ordonna Stunted.


  Ils passèrent par-dessus un entablement rocheux et se retrouvèrent dans le lit caillouteux d’une rivière à sec.


  Le chauffeur basané reprit sa complainte:


  —Mais, señores, ma pauvre camionnette ne pourra jamais revenir sur cette route. Comment vais-je retrouver mon chemin?


  —Tu le demanderas aux passants! ricana Stunted.


  —Hey! fit quelqu’un. Regardez!


  Les cous se tendirent en même temps qu’on entendit un long craquement et qu’une étrange traînée lumineuse zébrait un court instant le ciel rougissant.


  —Ça alors! grommela Stunted. Cela voudrait-il dire que…


  —Ferme ça! coupa l’homme qui louchait.


  Le véhicule reprit sa marche cahotante. En dépit des apparences, ils devaient suivre une route, car à plusieurs reprises, après avoir traversé des parties sablonneuses, les bandits descendirent pour effacer avec des feuillages les traces de pneus laissées par leur passage.


  —Faut pas que ça ait l’air trop récent, grogna Stunted.


  Le chauffeur semblait mal à l’aise.


  —Qu’est-ce que tout cela veut dire, señores?


  —Tu le sauras dans trois minutes! fit Stunted d’un air entendu.


  Le chauffeur réagit de façon surprenante et fort peu en accord avec la docilité passive qu’il avait manifestée jusqu’alors. Il envoya son poing dans la figure de Stunted.


  Ce fut un coup terrible. Après cela, plus jamais Stunted ne ressemblerait à ce qu’il était autrefois. Il tomba de son siège.


  Avec un cri à glacer le sang dans les veines, le chauffeur avait bondi sur le sol et fuyait à toute allure. Il avait bien choisi l’endroit. Une étroite déchirure de la rive se présentait sur la gauche. Elle engloutit l’homme au visage basané. Sa jambe folle, contre toute attente, semblait augmenter la vitesse de sa fuite. Il disparut.


  La camionnette se renversa dans la plus grande confusion. Des détonations retentirent sauvagement. Des hommes se précipitèrent dans le goulot. Certains se mirent à gravir la berge. Les premiers moments d’excitation passés, ils employèrent leurs torches électriques et commencèrent à fouiller les environs avec soin. Ils ne trouvèrent aucune trace du fugitif.


  —Ce type devait avoir un lapin parmi ses ancêtres, bafouilla Stunted en se massant la mâchoire.


  Ils se concertèrent. Il leur fut vite évident qu’il y avait peu à faire.


  —Ce Mexicain n’a aucune idée de ce qui se trame, après tout! décida quelqu’un.


  Ils remirent la camionnette sur ses roues et roulèrent lentement pendant près d’un kilomètre avant de s’arrêter devant une espèce de manoir.


  C’était un grand bâtiment de brique, haut de deux étages avec des ailes flanquant le corps central et un garage pour de nombreuses voitures. Située aux environs de Tulsa, la construction aurait suscité l’admiration sinon l’envie, mais sise ainsi dans une contrée de chênes rabougris et de collines dénudées, sans route décente pour y mener, c’était une vision surprenante.


  Les phares éclairaient la façade et il apparut rapidement que de nombreuses fenêtres étaient brisées, que toutes les boiseries nécessitaient une sérieuse couche de peinture, que la pelouse n’avait plus été tondue depuis longtemps. Et pourtant, l’architecture et le style du manoir ne permettaient pas de faire remonter son érection à plus de dix ans.


  —Comment cette baraque a-t-elle poussé ici? dit Monk.


  —Peau-Rouge Osage, laissa tomber Stunted à travers ses dents déchaussées. Pétrole, gros paquet de dollars. Fait construire un wigwam en briques. Puis Osage se retourner et mourir. Wigwam tomber en ruines.


  —Petit malin, toi, grogna Monk.


  Tous descendirent. Un homme élancé, brun de peau, sortit et s’avança, clignant des yeux dans la lumière des phares. Il avait un fusil à la main.


  —Nous avons deux visiteurs pour le chef, annonça Stunted.


  —Le chef vient de partir, fit l’homme au fusil.


  —Ah bon! s’exclama Stunted. C’était donc lui qui…


  L’homme aux yeux divergents se mit à crier:


  —Le diable t’emporte! Tu es toujours en train de lâcher des choses que les autres ne doivent pas entendre!


  Ce disant, il frappa durement Stunted au visage.


  Le bandit avait déjà la face passablement meurtrie par le crochet que lui avait envoyé le chauffeur de la camionnette. Ce nouveau coup porta le comble à son exaspération. Il tituba et leva sa carabine trafiquée. Les autres se précipitèrent pour empêcher la bagarre.


  Ham envoya un grand coup de pied dans les fesses de Monk. Le chimiste poussa un cri de rage et assomma le plus proche de ses gardiens.


  —Vers la maison! lança l’avocat en courant.


  L’entrée du manoir s’ouvrait à moins de douze pas. Ils y foncèrent. Une balle arracha une pleine poignée d’échardes au bois de la porte quand ils la franchirent.


  Des rubans fulgurants


  La porte était d’un beau bois, sombre et lisse. Elle n’avait plus été vernie depuis longtemps mais ne semblait pas avoir souffert des intempéries. D’un bras long et poilu, Monk la fit claquer derrière lui, éveillant dans la maison un écho que l’absence de meubles rendait plus sonore.


  Le chimiste dit, d’un ton agressif:


  —Il n’était vraiment pas nécessaire de me botter les fesses!


  —Ne me remercie pas! C’était un vrai plaisir, voyons! fit Ham. Et puis, il fallait bien te mettre en route…


  —Ouais! lâcha Monk en fonçant dans une porte au bout du hall.


  Le panneau céda tout de suite, et le chimiste, entraîné par son élan, se retrouva au milieu d’une pièce quasiment vide, à l’exception d’une table.


  Cette table, assez rudimentaire, était couverte d’appareils modernes.


  —Un émetteur! dit Monk, en se relevant.


  —Je le vois bien, dit l’avocat. Que veux-tu qu’on en fasse?


  —Demander du secours! déclara le chimiste en tripotant boutons et cadrans. L’ennui, c’est que je ne connais pas ce modèle-ci.


  Une vitre vola en éclats, et une balle vint traverser le mur à un mètre de Monk.


  —Prends tout ton temps, dit ironiquement Ham. Tu n’as qu’à appeler jusqu’à ce que tu tombes sur un amateur qui te prenne au sérieux. Il ne te faudra que cinq ou dix minutes pour cela!


  Deux nouveaux projectiles traversèrent la fenêtre, envoyant du plâtre partout.


  Monk fit la grimace et abandonna l’émetteur radio. Il suivit Ham dans la pièce voisine. Un grand nombre de caisses se trouvaient là. Il en retourna une, et la trouvant vide, se mit à entasser les emballages de bois devant la porte. Une balle passa en sifflant, traversant de part en part les planches de sapin.


  —Avec leurs fusils et leurs balles de gros calibre, ça ne va pas être simple! grommela Monk.


  Ils passèrent dans une autre pièce, la trouvèrent vide, et poursuivirent leur exploration. Ils tombèrent dans ce qui devait être une chambre, car des lits de camp, où s’empilaient des couvertures, la meublaient. Partout traînaient des vêtements. Des mégots de cigarettes souillaient le plancher.


  Monk entreprit de fouiller les vêtements.


  —Il y a là peut-être quelque chose d’intéressant à savoir.


  Ham, qui regardait par la fenêtre, se mit à frotter la vitre pour mieux voir. Soudain, il ouvrit le panneau vitré.


  —C’était pas la peine d’entrer dans la maison, pour en ressortir aussitôt, ricana Monk. Ils nous attendent dehors pour nous chanter une jolie berceuse, tu vas voir.


  —Viens regarder, accident de la nature! fit Ham. Il y a là une voiture que nous n’avions pas remarquée tout à l’heure!


  *


  Monk vit qu’il y avait en effet une grande et puissante voiture dans la cour. Il enjamba la fenêtre à la suite de Ham.


  Courant vers la voiture, il s’assit derrière le volant et tendit la main vers le contact.


  —Zut! grogna-t-il. Ils ont enlevé la clé!


  Il s’agenouilla sous le tableau de bord, cédant sa place à Ham, et ramena une: poignée de fils qu’il se mit à tirer avant de faire une connexion entre deux brins isolés. Le moteur démarra instantanément.


  —Toujours pratique de savoir comment ces machins-là fonctionnent, fit-il en grimaçant de plaisir.


  Le moteur gémit quand Ham passa en seconde. L’avocat contourna la maison. Pressé de quitter les lieux, il roulait comme un chauffard et sortait de temps à autre la tête pour mieux voir la route, car il n’était pas question d’allumer les phares. On entendit des buissons racler le fond de la voiture. La vitre arrière résonna soudain sous un choc violent.


  —Gloire au ciel! jubila Monk. Ce tacot a des vitres pare-balles! Saint Nicolas est avec nous!


  Ham ralentit: il ne voulait pas manquer le semblant de route qui les avait menés jusqu’ici. Il n’était pas tranquille; on ne voyait vraiment rien. Il accéléra un peu. La direction se bloqua; les roues avant venaient de s’engager jusqu’aux essieux dans un fossé.


  —Saint Nicolas nous abandonne! fit l’avocat avec un sourire amer.


  Il demeurait curieusement immobile. Il venait de sentir dans sa nuque le contact glacé d’un canon de revolver. La chose lui était arrivée trop souvent pour qu’il ait là-dessus le moindre doute.


  Regardant Monk du coin de l’œil, il murmura:


  —On aurait dû jeter un coup d’œil sur la banquette arrière.


  *


  Le chimiste se redressa et tourna la tête pour regarder derrière lui. Le canon du revolver pivota de quelques degrés et s’arrêta sous le nez de Monk. C’était un six-coups à barillet, de dimensions impressionnantes.


  Une jeune femme tenait cette arme redoutable de la main droite.


  Elle était mince et son joli minois hâlé par le soleil portait des taches de rousseur. Le bleu de ses yeux était enchanteur et la blancheur de ses dents aurait satisfait le plus exigeant des publicistes en mal de modèle pour une marque de dentifrice. En fait, ce qui découvrait sa denture parfaite, c’était moins un sourire qu’une grimace.


  —Ces balles n’ont plus de pointes, dit-elle. Cela veut dire que si je tire, vous n’aurez plus de tête.


  Monk déglutit.


  —Écoutez, mademoiselle…


  —Silence! ordonna-t-elle. Je ne vous ai jamais vus, donc je ne vous connais pas. Mais vous devez avoir entendu parler de moi. Je suis Lanca Jaxon.


  —Oh! fit Monk.


  —Je vois que vous en savez assez pour vous rendre compte que je peux tout aussi bien vous tirer une balle dans la tête que non.


  —Lanca Jaxon, la fille au revolver, souffla Monk.


  À Vrai dire, il n’avait jamais entendu parler de la jeune fille. Il cherchait seulement à gagner du temps et ne voulait pas la contrarier.


  —Écoutez, mon petit…


  —Silence, coupa-t-elle. Restez tranquilles tous deux. Je vais descendre la première. Vous ferez de même. Je vous dirai ensuite que faire.


  Elle mit pied à terre.


  Trois hommes sortirent des buissons. Leur arrivée fut si soudaine qu’il était évident que ces hommes attendaient là, peut-être même depuis le début, l’occasion d’intervenir.


  —On va s’en occuper, Lanca, dit l’un d’eux.


  La jeune femme leur lança un regard glacial. On aurait dit qu’elle essayait de prendre une décision importante. Le revolver ne tremblait pas dans sa main. Finalement, elle haussa les épaules, et un homme la désarma sans qu’elle protestât.


  —Merci pour le coup de main, gloussa-t-il.


  La jeune femme ne répondit rien.


  Haletant et grognant, les autres membres du gang arrivèrent à leur tour. Ils entourèrent Monk et Ham, discutant avec ardeur. Certains voulaient les abattre sur place. D’autres semblaient moins pressés.


  —Laissons le grand patron décider, suggéra l’homme qui louchait.


  Tous revinrent vers la maison.


  L’homme aux yeux divergents prit la jeune fille par le bras.


  —Ma chère Lanca, me direz-vous ce que vous faisiez dans cette voiture? Et avec un revolver, encore bien! N’était-ce pas le vieux six-coups de Stunted?


  La jeune femme se retint de répondre avec violence. Devant son silence, le bandit la conduisit dans une des ailes de la maison.


  Monk et Ham se retrouvèrent dans la pièce contenant l’installation radiophonique. Ils furent ligotés expertement au moyen d’étrivières qui provenaient sans doute de l’écurie.


  —Alors, qu’est-ce qu’on en fait? grogna Stunted, toujours en train de masser son visage meurtri.


  —Je vais arranger cela, dit un des hommes en s’asseyant en face de l’émetteur.


  Il manœuvra une série d’interrupteurs. L’appareil devait être combiné avec un récepteur toutes ondes, car on entendit la voix très proche d’un annonceur débiter des informations.


  —…ces étranges phénomènes se sont produits à divers endroits du pays, disait la voix.


  —Attends! beugla Stunted. Laisse ça!


  *


  L’homme, qui s’apprêtait à tourner le bouton, haussa une épaule et attendit.


  —Certaines déclarations font état de longs rubans de feu qu’accompagnaient de curieux craquements, continuait la voix. Les astronomes sont formels: il ne s’agit en aucun cas de météores.


  Un des bandits ricana:


  —S’ils savaient ce que c’est!


  —Ils auront bien le temps de se tracasser! renchérit Stunted.


  Le bulletin d’information se poursuivait:


  —La dernière tramée lumineuse a été observée en Oklahoma, il y a un peu moins d’une heure.


  La voix s’interrompit un instant avant de reprendre:


  —Nous apprenons en dernière minute…


  —Oh! Ferme ça! grogna l’un des hommes. C’est toujours les mêmes salades!


  —Rien du tout! coupa Stunted. Je veux les dernières nouvelles avant d’appeler le chef!


  L’annonceur tripotait des papiers.


  —…l’explosion a détruit de nombreuses vitrines. Elle était due au souffle d’une bombe qui a fait sauter les coffres de la principale banque de Kansas City. Le coup de main avait été organisé dans ses moindres détails. Dix hommes au moins y participaient. La direction estime qu’environ trois millions de dollars ont été dérobés.


  Stunted avait oublié tous ses malheurs. Il souriait d’une oreille à l’autre.


  —Les enfants! Vous entendez ça! Dites, vous avez entendu!


  —Ferme-la! jeta quelqu’un.


  À présent, tous semblaient intéressés.


  —Quelques instants après le vol, une de ces étranges tramées lumineuses qui troublent tant la population, a été vue, poursuivit l’annonceur. La police semble croire que ce dernier fait pourrait n’être pas étranger au coup de main contre la banque.


  Stunted dit:


  —Ils sentent qu’il y a anguille sous roche.


  —Ainsi s’achèvent nos informations, conclut la voix.


  L’opérateur abaissa un interrupteur et se mit à tripoter divers cadrans.


  Tout le monde se taisait et regardait.


  Après quelques instants, l’opérateur prit un micro et un petit carnet, un code apparemment.


  —J’appelle CQ, j’appelle CQ, dit-il. Station WGEXF appelle CQ.


  Monk cligna des yeux. C’était là la manière habituelle qu’ont les amateurs d’entrer en contact. Le CQ est l’appel qu’on lance quand on désire bavarder avec quelqu’un sur l’éther.


  Du haut-parleur, une voix jaillit aussitôt:


  —Station WGSAV appelle station WGEXF.


  L’opérateur grimaça et fit un clin d’œil. Consultant le code qu’il avait à la main, il dit:


  —J’ai pour l’instant une double migraine. Et vous, comment vous sentez-vous?


  La voix un peu distorsionnée de l’autre répondit:


  —Une migraine double! Celle que vous attendiez?


  —Exactement celle-là.


  —Avez-vous essayé le diagnostic?


  —Bien sûr. Mais c’est le genre de migraine qui ne dit jamais rien.


  *


  Ham fronçait les sourcils en écoutant ce bavardage en apparence anodin. Il y avait des milliers d’amateurs qui occupaient ainsi les airs tous les jours. Le code était si simple que jamais personne ne devinerait la signification véritable de ces phrases banales.


  La conversation continuait.


  —Vous me parlez de cette double migraine, mais la dernière fois que je vous ai entendu, vous sembliez craindre la venue d’une seule grosse migraine, fit la voix dans le lointain. Toujours rien de ce côté-là?


  —Toujours rien, répondit l’opérateur. Mais cela peut encore venir.


  Ham se dit qu’il devait s’agir de Doc Savage.


  —Sinon, vous allez bien? fit la voix dans le haut-parleur.


  —Je ne peux pas me plaindre, dit l’homme dans la pièce.


  Feuilletant son carnet, il demanda:


  —Et votre cas de ptomaïne? Celui que vous avez eu dans une boîte…


  —Tout à fait liquidé, répondit l’autre.


  —Que dois-je faire pour ma double migraine?


  Je vais voir ce que dit le manuel, fit la voix distante.


  Ham comprit que «le manuel» voulait dire «le chef» mystérieux de l’organisation et qu’on allait le consulter.


  —Le manuel dit qu’il faut utiliser deux pilules!


  —O.K., fit l’opérateur dans la pièce. C’est tout pour aujourd’hui.


  La conversation était terminée. À voir l’expression de tous les hommes dans la pièce, il n’y avait aucun doute à avoir sur ce que «deux pilules» pouvait signifier.


  Stunted se leva, le visage fermé.


  —Ça ne me plaît pas, dit-il sombrement.


  —Qu’est-ce qui te démange? fit l’homme qui louchait.


  —Je ne veux pas jouer au puritain, grogna Stunded.


  Mais descendre deux hommes de sang-froid, ça n’est pas dans mes habitudes. S’ils avaient une chance d’en sortir, je ne dis pas. Mais leur envoyer un pruneau dans la nuque parce que le boss l’a dit… Pas pour moi.


  —Tu te prends pour le champion de l’humanité sans défense? plaisanta l’homme au regard vague.


  —Je n’ai pas oublié le coup que tu m’as envoyé dans la cafetière! dit Stunted rageusement. Espèce de bigleux!


  —Ne commencez pas, vous deux! lança quelqu’un.


  L’homme qui louchait haussa les épaules.


  —C’est la fuite de ce Mexicain qui m’avait énervé, dit-il. Je n’aurais pas dû te boxer, c’est vrai.


  —Restons-en là, fit Stunted.


  L’homme qui louchait sortit un revolver.


  —C’est moi qui vais m’occuper de la distribution des pilules, jeta-t-il. Je ne suis pas aussi sentimental que d’autres, moi!


  Il poussa Monk et Ham devant lui, leur faisant franchir la porte. Ils ne pouvaient que le menacer et l’injurier et ne s’en privèrent pas. Mais cela n’eut aucun effet. Les étrivières qui leur liaient les bras leur faisaient atrocement mal.


  Dans la pièce, un homme dit dans leur dos:


  —À propos du Mexicain, qu’est-ce qu’on fait?


  —On s’en occupera demain, dit celui qui s’apprêtait à jouer le rôle du bourreau.


  Les trois hommes sortirent. Celui qui louchait ne referma pas la porte derrière lui. Il était assez endurci que pour vouloir faire entendre aux autres le bruit des détonations.


  —En avant! ricana-t-il. Si vous faites un mouvement, je vous farcis la carcasse ici même au lieu de vous laisser prendre l’air d’abord!


  Monk et Ham avancèrent sans plus rien dire. Ils entendaient dans leur nuque la respiration du tueur. Son pas était régulier, ne trahissant aucune nervosité; il sonnait, comme un glas.


  Puis le pas s’arrêta. Monk et Ham pensèrent que le moment était venu de se dire adieu.


  Ils entendirent un vague soupir, puis plus rien.


  Ce ne fut qu’après un long moment que Monk, redoutant toujours le pire, se décida à se retourner. Les petits yeux du chimiste s’arrondirent et sa bouche s’ouvrit toute grande.


  Le chauffeur mexicain était là, tenant par la nuque l’homme qui louchait. Ce dernier ne bougeait pas plus que s’il était mort. Le Mexicain déposa doucement l’homme sur le sol, le laissant reposer sur le dos.


  Ham s’était retourné à son tour. Il regardait de tous ses yeux le chauffeur de la camionnette. Il n’y avait pas de doute: bien qu’il portât les mêmes vêtements, un seul homme au monde pouvait agir avec une telle force.


  —Doc! souffla Monk.


  Deux messieurs de Tulsa


  Doc Savage n’avait pas assommé son prisonnier. Travaillant sur certains centres nerveux situés dans la colonne vertébrale, il exerçait sur eux une pression de ses doigts puissants, ce qui provoquait une sorte de paralysie temporaire.


  Quand l’homme fut complètement immobile, avec seulement ses yeux qui roulaient et sa respiration bruyante pour montrer qu’il n’était pas mort, Doc le déposa sur le sol.


  Monk et Ham attendirent que Doc ait défait les étrivières qui les ligotaient.


  —Vous avez entendu tout ce qu’ils ont dit? demanda Monk.


  —Pratiquement tout, dit Doc. Après avoir abandonné la camionnette…


  —C’est vous qui avez jeté des clous sur la route? interrompit Ham.


  —Oui. J’ai acheté le véhicule à un gars qui passait, et ses vêtements aussi. Il transportait du matériel de recouvrement. Les clous sont venus bien à point.


  —Où est passé Habeas? s’inquiéta Monk.


  —Il est resté près des réservoirs, dit Doc. Je n’ai pas pu l’emmener.


  —Que pensez-vous de tout ceci, Doc? fit Ham en montrant la maison.


  —Leur chef a pillé la banque de Kansas City, déclara l’homme de bronze.


  —Bien entendu. Et ces traînées lumineuses ont un rapport avec le gang. Mais pourquoi ont-ils tué Willard Spanner? Et qui est cette jeune fille et que fait-elle ici? Monk voudrait savoir qui elle est.


  —Elle agit curieusement! fit le chimiste. Tout est curieux dans cette affaire.


  Doc ramassa le revolver abandonné par l’homme qui louchait. Il tira deux fois. Ce fut assourdissant.


  —Il faut leur faire croire que vous avez été exécutés, souffla l’homme de bronze. Cela nous laissera un moment de répit.


  Ils pénétrèrent dans la maison par l’arrière mais furent vite arrêtés par une porte verrouillée de l’autre côté.


  —Nous allons essayer par les caves, murmura Doc.


  L’escalier de la cave gémit un peu sous leur poids. Ils tombèrent sur une vaste pièce contenant un billard au tapis pourri et mité. Dans la pièce voisine, il y avait une chaudière.


  Comme ils y pénétraient, Monk s’exclama:


  —Mince alors!


  Deux hommes étaient attachés, au moyen de menottes aux canalisations du chauffage central.


  *


  L’un était long et mince et il semblait constitué de lattes recouvertes de cuir. Il leur sourit, et ce fut affreux, car l’homme n’avait plus de dents. Ses vêtements étaient de bonne qualité et bien coupés. Il essaya de leur faire un signe de la main. Avec ses menottes, c’était grotesque, et d’autant plus qu’il lui manquait un pouce.


  Je ne sais pas qui vous êtes, mais pour moi vous êtes des anges sauveurs, dit-il d’une voix épaisse. Vous n’appartenez certainement pas à cette bande. Alors, délivrez-nous!


  Le second, tout à l’inverse, était rond et gras comme une motte de beurre, entièrement chauve. Tout était rond chez lui: sa tête, son corps, ses mains. Il portait une bague où une pierre avait dû naguère être enchâssée. Une pierre énorme. À la façon dont la monture était tordue, on voyait bien qu’on s’était contenté d’arracher la pierre; peut-être même sans enlever la bague du doigt.


  —Oui, fit le petit homme. Libérez-nous.


  Monk avança de quelques pas et se pencha vers les deux hommes.


  —Qui êtes-vous, vous deux?


  —Leases Moore, répondit l’homme, tout en cuir.


  —Quince Randweil, grommela le rondouillard.


  —Oh! fit Monk. Les deux gaillards qui ont disparu de Tulsa.


  Ham ajouta:


  —Et c’est de Leases Moore qu’on a retrouvé les vêtements à New York.


  Leases Moore fit une grimace.


  —Comment saurais-je ce qu’ils ont fait de mes frusques? Ils nous les ont enlevées quand ils nous ont emmenés ici, dans notre voiture.


  —Un Sedan, avec des vitres pare-balles? voulut savoir Monk, qui pensait à la voiture dans laquelle il avait essayé de fuir.


  —Bien sûr! fit Moore. Mais allez-vous, oui ou non, nous délivrer?


  Doc se pencha vers les menottes. Il les trouva du modèle ordinaire. Les tuyaux formaient un excellent point d’appui. Il saisit la chaîne à pleine main. On vit se tendre ses muscles. Avec un bruit clair, l’acier céda.


  —Je veux bien être pendu si je me trompe, fit Randweil. Ceci me dit qui vous êtes.


  Doc ne répondit rien et fit claquer les menottes de son compagnon avec la même aisance.


  —J’ai entendu parler de vous, continua Randweil. Vous êtes Doc Savage.


  —Ne restons pas ici, fit Doc. Nous allons essayer une nouvelle fois cette voiture blindée.


  Ils se dirigèrent vers le soupirail.


  —Pourquoi vous gardait-on prisonniers? demanda Monk à Leases.


  —Profond mystère; fit Moore. Ils ne nous l’ont jamais dit.


  —Pour vous rançonner?


  —N’en ont jamais parlé.


  —Vous connaissez des noms parmi ces types?


  —Seulement le nommé Stunted, fit Leases Moore. Jamais vu ces gens auparavant. Quince non plus.


  Le petit homme agitait toutes ses couches de graisse en signe d’acquiescement.


  —Que cherchent-ils? reprit Monk.


  —Dites-le moi! grogna Moore. Autre mystère.


  Doc avait ouvert le soupirail. Le battant s’abaissa sans le moindre grincement.


  —Sortez, dit Doc, après avoir jeté un regard à l’extérieur.


  Il poussa Leases Moore dehors.


  Ce fut ensuite le tour de Quince Randweil. Les deux hommes se mirent à courir vers la voiture qui avait été ramenée par les bandits dans la cour. Ils couraient avec plus de hâte que de précautions.


  —Les cornichons! grommela Monk. Ils pourraient attendre que nous soyons sortis!


  Sa mâchoire tomba de surprise. Leases Moore et Quince Randweil avaient mis le moteur en marche et filaient en quatrième vitesse dans un vacarme épouvantable.


  —Les petits voyous! grinça le chimiste.


  *


  Monk avait un défaut particulier. Quand il était furieux, il avait tendance à passer à l’action sans tenir compte des conséquences possibles. Il semblait bien qu’il allait sortir à son tour et courir derrière les deux hommes.


  Doc posa la main sur l’épaule de Monk, le ramenant dans la cave.


  —Attends! dit l’homme de bronze.


  Là-haut, l’excitation était grande. On avait entendu partir la voiture. Des coups de feu claquèrent.


  —Ils ne peuvent pas savoir qui est parti avec la voiture et penseront que c’est nous, expliqua Doc. Cela nous donne la chance de fouiller la maison et d’en apprendre un peu plus sur tout ce qui se trame ici.


  Dehors, c’était la petite guerre. Les six-coups partaient tout seuls, couverts parfois par les explosions sèches de la carabine à canon scié, chère à Stunted.


  Tous se mirent à courir. Ils devaient avoir trouvé dans le corridor l’homme aux yeux divergents inanimé. La rage qu’ils exprimaient aurait pu, en d’autres circonstances, faire rire.


  Doc avait refermé le soupirail. Ils écoutaient sans rien dire, plongés dans une semi-obscurité.


  —Je me demande combien ils sont, fit Monk.


  —Difficile à dire, répondit Doc.


  —Il y en a bien une douzaine qui poursuivent la voiture. Je parierais qu’ils sont tous partis, poursuivit Monk.


  Doc opina.


  —C’est le moment d’aller voir.


  Ils remontèrent l’escalier. Maintenant que la maison était vide, il craquait de façon sonore.


  —Je me demande où est passée la fille, murmura Monk. Si on pouvait la trouver, on lui poserait des questions.


  —Et on recevrait du plomb! ricana Ham.


  Ils écoutèrent. Dehors, les oiseaux s’étaient mis à chanter. Le soleil se levait enfin.


  Ils entendirent parler. Une voix calme, qui articulait posément. Puis une autre, métallique et lointaine.


  —La radio! souffla Monk. Il y a quelqu’un qui s’en sert.


  Ils se dirigèrent sans bruit vers la pièce d’où s’élevait la conversation radiophonique. La porte était ouverte. Un homme était penché sur le micro, le code à la main.


  —Ainsi, vous pensez que la température sera plus élevée à San Francisco, disait-il. Vous pourriez bien avoir raison. Le manuel dit que Frisco est un bon endroit pour…


  Dans le dos de Doc et de ses compagnons, la voix de Stunted explosa:


  —Les mains en l’air, vous trois!


  Si Stunted, malgré son peu de sens moral, n’avait été animé de ce vieil esprit pionnier qui ne veut pas qu’on abatte des hommes par-derrière, Doc et ses compagnons seraient probablement morts à l’heure qu’il est.


  Car il était arrivé sans qu’on l’entende. Sans doute même, n’avait-il pas quitté la maison. Les trois hommes réagirent automatiquement. Ils foncèrent dans la pièce où se tenait l’opérateur radio.


  *


  L’homme au micro poussa un cri et voulut prendre son revolver. Il était infiniment trop lent.


  En un seul bond, Doc Savage fut sur lui. L’homme s’écroula sur ses appareils, frappé à la tempe. En tombant, il arracha des fils; il y eut quelques étincelles et un peu de fumée bleue s’éleva.


  Le revolver que le gaillard avait réussi à sortir de sa poche, rebondit au milieu de la pièce. Monk le ramassa.


  Dans le corridor, Stunted beuglait.


  —Ne soyez pas stupides! Sortez de là! Ou je vous envoie du plomb à travers le mur!


  Monk rejeta au sol le revolver qu’il venait de récupérer.


  —Il ne tirera peut-être pas, s’il pense que nous sommes désarmés, dit-il à ses compagnons.


  Stunted s’était mis à crier, appelant à l’aide. Mais il n’entra pas dans la pièce.


  L’opérateur radio glissa de sa chaise sur le sol, mais ne bougea plus. Son veston fumait à un endroit, le tissu se consumant lentement sous l’effet, sans doute, d’un arc électrique.


  Ham s’approcha, et, du pied, frotta consciencieusement le veston jusqu’à ce que s’éteigne le début de combustion.


  Doc avait ouvert une fenêtre avec suffisamment de bruit pour que Stunted interprète correctement son geste. Il écouta. Stunted ne criait plus. Doc prit une chaise et la laissa tomber à l’extérieur. En touchant le sol, elle produisit un son qu’on aurait pu confondre avec celui d’un homme atterrissant dans la cour.


  Stunted se mit à jurer. On l’entendit courir dans le corridor.


  Doc entraîna ses amis dans le couloir que Stunted venait de quitter. Ils trouvèrent une fenêtre dans la façade opposée. Elle était ouverte. Ils sautèrent tous les trois au-dehors.


  Dans le lointain, on entendit revenir les autres membres du gang. Ils avaient entendu les appels de Stunted. Ce dernier était en train de leur expliquer ce qui venait de se passer. Doc et les deux autres se mirent à courir.


  Les oreilles exercées de l’homme de bronze lui apprirent que Stunted était en train de contourner la maison. Il ne pouvait manquer de les voir. Doc souffla un bref commandement. Tous trois s’abattirent dans les hautes herbes.


  Stunted arrivait, haletant; il s’arrêta sur le coin du bâtiment. On l’entendit respirer. Il grommelait quelque chose.


  Doc et ses amis ne bougeaient pas d’un millimètre. Stunted finirait bien par les découvrir. Ils étaient à quelques mètres de lui.


  Une voix féminine appela:


  —Stunted! Ils sont partis de l’autre côté!


  Doc releva insensiblement la tête. Lanca Jaxon, à la fenêtre du deuxième étage, montrait de la main une direction à Stunted, incrédule.


  —Ils ont sauté par la fenêtre de ce côté-là! cria-t-elle d’un ton excité. Ils t’ont entendu venir et sont partis de l’autre côté!


  Stunted hésita un moment encore, puis partit en courant, leurré par la jeune fille.


  *


  La jeune femme regardait maintenant Doc et ses amis. Elle les voyait entièrement, haut placée comme elle l’était. Elle agita le bras, indiquant qu’ils pouvaient partir et dans quelle direction.


  Ils obéirent.


  Un bosquet les déroba à la vue d’une partie des bandits qui venaient d’arriver dans la cour de l’étrange maison. Monk avait sous-estimé leur nombre. Il y avait bien deux douzaines d’hommes et tous étaient lourdement armés.


  —Si on restait ici pour un peu de guérilla? proposa Monk.


  L’idée devait plaire à Doc, mais elle se révéla rapidement impraticable. La bande se lança sur leurs traces dans la minute qui suivit, indiquant que les bandits avaient parmi eux quelqu’un capable de lire une piste, Doc et ses amis se remirent en route, suivis d’assez près par les autres.


  Un petit ruisseau au fond rocailleux leur laissa un peu de répit. Ils y pataugèrent et entamèrent une fausse piste sur la rive opposée. Ils regagnèrent le lit du cours d’eau qu’ils se mirent à descendre en direction de la maison, persuadés que leurs poursuivants perdraient pas mal de temps à démêler leurs traces.


  —Cette bonne femme! soupira Monk. Elle nous a aidés, mais la première fois, elle nous a empêchés de fuir!


  —Tu sais, fit lentement Ham, la première fois, c’était une erreur. Elle a cru que nous faisions partie de la bande.


  —Mais que faisait-elle dans cette voiture?


  —Elle essayait peut-être de fuir, elle aussi! suggéra l’avocat.


  Monk jeta un regard interrogateur à Doc.


  —Qu’est-ce que vous en pensez, Doc.


  —Encore rien. C’est pour cela qu’on retourne là-bas, fit l’homme de bronze.


  Ils avaient dû parcourir plus de trois kilomètres avant de rencontrer le ruisseau et maintenant, ils y allaient prudemment. Ils se séparèrent, laissant entre eux une trentaine de mètres afin de pouvoir se porter mutuellement assistance si cela était nécessaire.


  *


  C’est Ham qui s’arrêta dix minutes plus tard à l’orée d’une clairière. Il regardait avec attention ce qu’il pensait bien être une grande baraque cachée dans les fourrés de chênes. La construction était récente. Il décida de rejoindre Doc.


  Il fut surpris de trouver l’homme de bronze dans un arbre en train d’examiner le bâtiment.


  —Vous pensez que cela a un rapport avec la bande?


  —Ils étaient tous là, il y a un instant. Ils viennent d’entrer. La jeune fille était avec eux.


  Ham s’étonna:


  —Mais je pensais qu’ils nous poursuivaient!


  —Il y a déjà un petit temps qu’ils ont abandonné la chasse, expliqua Doc.


  L’homme de bronze imita à la perfection le cri du geai. C’était le signal qui devait les rassembler. Monk arriva rapidement, ses petits yeux furetant.


  —Nos petits copains sont là-dedans, lui dit Doc.


  Monk se lança à l’assaut d’un arbre avec une facilité que lui aurait enviée un de ces anthropoïdes auxquels il ressemblait tant.


  —Curieuse baraque, dit-il enfin. Il y a un côté arrondi…


  —On va aller voir ça de plus près, dit Doc.


  Les chênes, ici, étaient plus serrés et ils furent obligés de s’engager dans un petit vallon envahi par les bruyères et les ronces. De l’autre côté, le sommet du versant était environné de hêtres qui s’élevaient assez haut et qui leur cachaient entièrement la baraque.


  Ils avaient atteint le fond du vallon quand retentit le long craquement qu’ils commençaient à bien connaître maintenant. C’était ce même froissement, de l’air décrit par d’autres témoins, à New York et dans l’Oklahoma, et qui était accompagné de rubans fulgurants à travers le ciel.


  Doc et ses amis regardèrent vers le haut. Pas trace de la moindre traînée lumineuse.


  —Venez! dit Doc. À la baraque!


  Ils se mirent à courir. Quelques secondes plus tard, Monk hurla:


  —La cabane! Elle flambe!


  *


  La baraque devait avoir été imbibée d’un produit inflammable beaucoup plus dangereux encore que de l’essence, car elle était transformée en un véritable brasier quand ils l’atteignirent.


  Les arbres, aux environs, commençaient à flamber eux aussi, tant la chaleur était intense.


  Doc et ses compagnons firent le tour du sinistre. Ils ne virent rien et n’entendirent aucun cri indiquant qu’un être humain s’y trouvait encore. De toute façon, personne n’aurait pu résister longtemps à la température élevée qui devait régner à l’intérieur du bâtiment. On ne pouvait s’en approcher à moins de quarante mètres.


  Les trois hommes se contentèrent d’éteindre ici et là ce qui aurait pu constituer un début d’incendie de forêt.


  À tout hasard, ils retournèrent à la maison où Monk et Ham avaient bien failli être abattus. Elle était vide à présent. L’émetteur avait été mis hors d’usage.


  Doc Savage n’avait pas avec lui de quoi relever des empreintes digitales. Il improvisa un matériel de remplacement en réduisant en poudre une mine de crayon et du bouchon brûlé qu’il projeta sur les surfaces blanches de la cuisine.


  Il examina ensuite le résultat en se servant du fond d’une bouteille de lait comme loupe. Il regarda attentivement les empreintes ainsi apparues.


  Monk et Ham l’observaient. Tous deux savaient avec quelle facilité l’homme de bronze retenait dans sa mémoire le dessin le plus compliqué. Ils auraient parié qu’il pouvait retrouver dans le sommier du commissariat principal, ces empreintes, pour autant qu’elles y soient déjà répertoriées.


  Ils cherchèrent encore, mais rien dans la maison n’offrait le moindre indice les mettant sur la voie de résoudre le mystère, toujours entier, de la mort de Willard Spanner. Non plus, d’ailleurs, que du vol de la Kansas City Bank.


  Ils retournèrent à la baraque qui achevait de se consumer. Il n’en restait rien. Tout ce qui pouvait brûler était réduit en cendres. Des pièces métalliques avaient même fondu.


  —Chou blanc! laissa tomber Monk.


  Ham était pensif.


  —Je me demande si tous ces gens sont morts brûlés? Doc ne répondit rien.


  Ils trouvèrent le cochon Habeas Corpus sur le chemin du retour, en revenant vers Tulsa.


  Péril à San Francisco


  Ils passèrent plusieurs heures à enquêter à Tulsa. Ce ne fut pas en vain.


  Le revolver que Monk avait pris à l’opérateur radio se révéla avoir été vendu à Leases Moore, un an plus tôt. Il apparut aussi que Moore avait acheté pas mal d’armes ces six derniers mois: revolvers, automatiques, carabines, etc.


  La maison au milieu des collines avait bien été construite pour le compte d’un Peau-Rouge Osage que le pétrole avait enrichi. Cela correspondait à ce que Monk avait appris. Tout cela fut retiré de la collection particulière d’un rédacteur de gros titres au Graphie, un quotidien de Tulsa.


  Ce rédacteur était presque aussi élégant que Ham et avait dans ses cartons une mine inépuisable de renseignements sur pratiquement toutes les personnalités de Tulsa.


  Doc était spécialement intéressé par ce qui concernait Leases Moore et Quince Randweil.


  Leases Moore était courtier et s’occupait surtout de location en matière de champs pétrolifères. On disait de lui que c’était un «voleur de bail». Mais il n’avait jamais été condamné. Si l’on ne pouvait rien dire de plus de son travail, il semblait bien que ses qualités «commerciales» l’avaient rendu millionnaire.


  Quince Randweil avait débuté dans les affaires comme joueur professionnel et trafiquant d’alcool; tout dernièrement, il avait organisé des courses de chiens à Tulsa, ce qui lui rapportait gros. On disait de lui qu’il contrôlait en coulisses les salles de jeu de la ville et que le bénéfice illégal ne lui faisait pas peur.


  Mais comme pour Moore, on ne pouvait relever contre lui que des délits mineurs: excès de vitesse, stationnement interdit, etc.


  En dépit de ces affaires banales, les convictions étaient fermes. Doc voulut en savoir davantage.


  —La police a essayé de le chasser de la ville en relevant contre lui le plus de charges possibles, en faisant pleuvoir les contraventions de toutes sortes, expliqua le rédacteur élégant. Il y a de cela deux ans. Cela n’a rien donné.


  Mais c’est de l’aéroport que vinrent les renseignements les plus excitants. Monk était chargé d’éplucher les listes de passagers. Il appela Doc au Graphie et jeta dans le téléphone:


  —Ça se précise du côté de San Francisco!


  —Oui? fit l’homme de bronze.


  —Leases Moore et Quince Randweil ont pris ce matin l’avion pour Frisco!


  *


  Doc Savage ne se mit pas en peine de louer un avion rapide, comme il en avait l’habitude, pour aller à San Francisco. Il y avait un service régulier, avec un appareil en partance, ce qui ne leur ferait perdre aucun temps. Quand l’avion prit les airs, il était à bord avec ses deux amis.


  La radio lui permit d’entrer en communication avec Renny, Long Tom et Johnny, restés à New York. Ils n’avaient rien de nouveau à lui apprendre au sujet du meurtre de Willard Spanner.


  À la première escale, Doc acheta quelques journaux. On y parlait toujours des tramées lumineuses. La police commençait à établir un rapport entre rubans fulgurants et activités criminelles, car dans trois cas, distincts du coup de main exécuté contre la Kansas City Bank, des vols importants avaient été commis juste avant qu’apparaissent dans le ciel les étranges traînées.


  Doc et ses compagnons lisaient les gros, titres des journaux pendant qu’on refaisait le plein de l’appareil. Ils étaient assis dans le restaurant de l’aérodrome et mangeaient un sandwich. Peut-être est-ce pour cette raison qu’ils ne virent pas qu’un homme élancé, bien habillé, les observait.


  Cet homme prenait soin de ne les regarder que furtivement, par à-coups et comme par accident. Il avait pris place dans le même avion que Doc, à Tulsa, en compagnie de trois autres passagers. Il avait deux valises, l’une très grande et l’autre moyenne. Il avait insisté pour les garder sous son siège. Lui-même s’était assis à l’avant de l’appareil, loin de Doc qu’il n’avait pas regardé une seule fois. Pour l’instant, il surveillait notre trio de l’extérieur du restaurant.


  Une fois le plein effectué, l’homme élancé avait regagné sa place. Il avait retiré de la plus petite de ses valises un objet qu’on aurait pu prendre pour une bobine de fil d’acier. Il avait placé la chose dans le filet à chapeaux, sous un manteau.


  Quittant rapidement l’avion, il s’était rendu au restaurant et avait demandé à entrer en communication téléphonique avec un correspondant d’Arizona. La rapidité de l’appel montra que le coup de fil était attendu.


  —Le temps est parfait, dit l’homme.


  —Très bien, lui fut-il répondu. Nous viendrons vous prendre. Compris?


  —J’ai compris, fit l’homme.


  Après avoir raccroché, il attendit encore un moment à l’extérieur avant de reprendre sa place dans l’avion, quelques instants avant le décollage. Le bimoteur se mit à rouler sur la piste. L’envol fut assez rude et l’appareil tangua légèrement.


  Le paysage était monotone, fait surtout de sable et de buissons de sauge, avec, par-ci par-là, un petit monticule à peine visible. Ce fut ainsi pendant plus de deux heures. L’après-midi était bien entamé déjà.


  L’homme élancé s’était penché en avant et avait ouvert sa grande valise. Elle contenait un parachute. Il eut du mal à enfiler les brides du harnais, car il ne tenait pas à être remarqué. Il y parvint enfin et releva la tête pour voir si quelqu’un avait aperçu son manège.


  En effet, quelqu’un l’avait vu. C’était Doc Savage. Il était déjà dans l’allée centrale et se dirigeait vers l’avant.


  L’homme mince s’élança vers la porte. Il eut du mal à l’ouvrir, devant pour cela vaincre la force du vent. Il y réussit cependant. Le triomphe se lisait sur son visage quand il plongea dans le vide. Mais son expression changea vite. Une main– mais il lui semblait que c’était un étau métallique– avait saisi sa cheville.


  L’homme se mit à hurler. Il pendait à l’extérieur, le corps plaqué contre le fuselage par la vitesse et le vent, retenu seulement par la cheville. Il se sentit lentement hissé vers la porte.


  Dans un geste désespéré, l’homme sortit un revolver. Mais il était secoué comme un chiffon pris dans une tornade. Sa première balle fut tirée au hasard. Maintenant, il avait agrippé le rebord de la porte et visait.


  Doc le laissa tomber. C’est la seule chose qu’il pouvait faire.


  *


  L’homme élancé se mit à tournoyer dans les airs. Il devait avoir une certaine expérience des sauts en parachute, car il fit cesser cette folle giration par un vigoureux coup de reins. Il tira sur la corde d’ouverture et la corolle de soie se déploya, toute blanche.


  Dans l’avion régnait un véritable tohu-bohu. Les passagers s’étaient levés en criant et se précipitaient vers les hublots pour voir ce qui se passait. Ce déplacement à l’intérieur de l’appareil le déséquilibra, forçant le pilote à un redressement difficile.


  Doc Savage pénétra dans la cabine de pilotage.


  —Suivez cet homme, là en bas! ordonna-t-il.


  Il y avait tant d’autorité dans la voix de l’homme de bronze que le pilote obéit sans discuter.


  Monk rejoignit Doc à l’avant.


  —Pourquoi ce type a-t-il sauté?


  Doc jeta un coup d’œil au tableau de bord. Aucun signal d’alarme n’était visible.


  —Fouillez la cabine! dit-il vivement.


  Il y eut des protestations quand Ham et Monk retournèrent les valises des passagers. Mais l’heure n’était pas aux explications. Ham perdit patience devant l’obstination d’un jeune homme qui refusait farouchement d’ouvrir une valise métallique. L’avocat assomma le récalcitrant. Quand la valise fut ouverte, il comprit: elle contenait une véritable fortune en pierres précieuses.


  Monk perdit quelques-uns des poils roux qui lui servaient de chevelure entre les mains énergiques d’une irascible bonne femme qui ne prétendait pas qu’un homme-singe puisse voir ce que recelait sa trousse de toilette.


  Le pilote se débattait aux commandes. Le copilote et l’hôtesse de l’air essayaient de calmer tout le monde mais ne faisaient qu’ajouter au vacarme.


  C’est. Doc qui trouva la bombe dans le filet à chapeaux. Il défonça un hublot et la jeta dans le vide. Explosa-t-elle, en touchant le sol où quelques secondes plus tôt, ce fut difficile à dire. Ce qui est sûr, c’est qu’un nuage de poussière et de débris montra à suffisance que si elle était restée à bord, il ne serait rien demeuré de l’avion.


  *


  Trop occupé à maintenir l’équilibre de son appareil, le pilote avait cessé de suivre dans sa descente l’homme en parachute. Celui-ci était loin maintenant.


  La coupole blanche n’était déjà plus qu’une tache au milieu du désert. Il semblait même que l’homme eût touché terre dans un cañon.


  Doc revint vers le piloté et lui parla énergiquement. L’autre arguait de ses responsabilités de commandant de bord. Doc sortit de sa poche une petite carte. Le pilote se mit immédiatement à descendre vers le parachute abandonné.


  La carte en question exigeait de tous les employés de la ligne qu’ils se mettent, à sa demande, aux ordres de Doc. La fortune de l’homme de bronze était illimitée: il était le principal actionnaire de la compagnie.


  Il n’était pas possible de se poser dans le cañon. L’endroit le plus propre à un atterrissage se trouvait à plus d’un kilomètre de là.


  Quand ils furent au sol, Doc demanda au pilote:


  —Vous êtes armé?


  —Non, fit l’homme.


  Doc, Monk et Ham coururent vers le cañon. Ce n’était pas simple. Les cactus et les mesquites retardaient leur course. Un serpent à sonnettes, dérangé dans sa sieste, fit entendre son inquiétant bruit de crécelle. Monk s’arrêta soudain et dit quelques mots.


  Sa phrase se perdit dans le craquement sonore qui sembla s’élever du cañon.


  —Ça recommence, grommela le chimiste.


  Ils foncèrent.


  Un nouveau craquement retentit. Ils levèrent les yeux vers le ciel mais ne virent rien.


  Était-ce un présage? Ils ne trouvèrent rien non plus dans le cañon. Ils découvrirent sans peine le parachute. Des traces dans le sable indiquaient clairement où le tueur aurait dû se tenir. Ils les suivirent.


  Elles se terminaient d’inexplicable façon au milieu d’une cuvette sablonneuse. Tout ce que l’on pouvait voir, c’était que le sable avait été dérangé comme par un cyclone.


  Monk fit remarquer que des particules de silice flottaient toujours dans l’air.


  Ils cherchèrent encore un peu, au hasard. Il apparut évident que leur gibier, sans qu’on pût expliquer comment, avait disparu.


  —Cette affaire est obscure, grogna Monk, et depuis le début! Mais ceci, c’est le bouquet!


  Le frère du mort


  Il y avait du brouillard à San Francisco et l’air était saturé d’humidité. Les journaux que Monk rapporta à l’hôtel en étaient imprégnés. Le chimiste semblait étonné. Tapotant les feuilles du revers de la main, il dit:


  —C’en est plein! Et de plus, bien que nous ne soyons arrivés à Frisco que depuis deux heures, tous les canards en parlent. Je voudrais savoir qui a bien pu leur dire que…


  —Moi, coupa Doc.


  —Ha? fit Monk, interloqué. Généralement, on évite ce genre de publicité!


  —Nous ne savons quasiment rien de toute cette affaire, poursuivit Doc.


  —À qui le dites-vous!


  —Il est donc intéressant que ces gens viennent à nous. Même si c’est avec l’intention de nous écarter de leur chemin, nous entrerons en contact, expliqua Doc.


  —C’est une façon de voir les choses, reconnut Monk.


  Doc prit un des quotidiens mais ne jeta qu’un bref coup d’œil à l’article consacré à leur arrivée à San Francisco. On y disait, entre autres, que l’homme de bronze était sur la côte Ouest pour enquêter sur le meurtre de son ami Willard Spanner, pour autant qu’il y ait eu meurtre.


  Un autre article parlait de la lettre réclamant une rançon en échange de la libération de Willard. Une seconde lettre était arrivée, insistant sur le fait que Spanner était bien vivant.


  —C’est peut-être un coup de publicité, fit Monk. Je connais des canards qui sont bien capables d’inventer de tels trucs.


  Doc décrocha le téléphone et entra en communication avec l’éditeur responsable du journal. Il se fit connaître.


  —J’aimerais voir ces notes, dit-il.


  L’éditeur essaya de marchander.


  —En retour, vous nous donnerez l’exclusivité sur vos mouvements, proposa-t-il.


  —Il n’en est pas question, répliqua immédiatement Doc.


  —Alors, vous pouvez toujours siffler pour les notes, répondit l’éditeur.


  —Faites à votre guise, dit calmement l’homme de bronze.


  L’éditeur semblait moins à l’aise.


  —Quelles sont vos intentions? voulut-il savoir.


  —Informer les autres journaux de votre attitude, l’avertit Doc. Que vous soyez prêt à bloquer les recherches pour retrouver Spanner, alors qu’il est peut-être vivant, doit être intéressant à publier, surtout si l’on songe que c’est pour vous réserver des droits sur une histoire. Je vous signale en passant que je suis commissionné comme agent fédéral. Le F.B.I, sera heureux d’apprendre que vous avez refusé de renseigner et d’aider un agent. Il me reste d’autres mesures à prendre. Par exemple, au sujet de votre canard: il fait partie d’une chaîne de journaux dont je suis un des directeurs.


  —Vous avez gagné! soupira l’éditeur. Je vous envoie les notes à votre hôtel.


  Doc avait à peine raccroché que le téléphone sonnait à nouveau. C’était la réception.


  —Un certain M.Nock Spanner désire vous parler, monsieur Savage. Ce monsieur dit qu’il est le frère de Willard Spanner.


  —Faites-le monter, dit Doc.


  Et il raccrocha.


  Doc mit Ham et Monk au courant.


  —Willard Spanner avait un frère? s’étonna Monk.


  —Oui, c’est exact, dit Doc.


  —Vous l’avez déjà vu?


  —Non, fit Doc. Je sais qu’il est expert militaire en Extrême-Orient.


  On frappait à la porte. Doc se leva et fit entrer le visiteur.


  Nock Spanner était un gaillard solidement charpenté, d’une taille au-dessus de la moyenne. Bien que ses tempes grisonnassent déjà, il ne devait pas avoir beaucoup plus d’une trentaine d’années. À son poignet gauche, une grande montre dont le bracelet était constitué de pièces de monnaies chinoises reliées entre elles.


  —J’ai appris par les journaux que vous étiez venu à San Francisco pour enquêter sur la mort de mon frère, dit-il d’une voix cassante. Je suis moi-même arrivé ce matin.


  —Savez-vous pourquoi votre frère se trouvait à San Francisco?


  —Pour me rencontrer, évidemment. Il y a des années que nous ne nous étions plus vus. Je revenais aux États-Unis définitivement.


  —Avez-vous une idée sur tout ceci?


  Nock Spanner tripotait le bracelet de sa montre.


  —Je me suis fait des ennemis, en Chine. Mais je ne crois pas qu’ils aient voulu m’atteindre à travers mon frère. Bien sûr, je ne savais pas grand-chose de lui, mais, si peux qui lui en veulent désirent seulement de l’argent, je suis prêt à payer. D’après les journaux, ils exigent cinquante mille dollars, n’est-ce pas?


  —Vous les avez?


  Nock Spanner acquiesça. Il sortit de sa poche un gros automatique, puis un rouleau de billets qu’il tapota avant de le rempocher.


  —Je peux payer, affirma-t-il. Mais je veux savoir auparavant si mon frère est toujours en vie. Je vais poser aux gens qui ont fait publier cet avis une question. S’ils y répondent correctement, c’est que mon frère est vivant.


  —Vous êtes certain de votre question? voulut savoir Doc.


  —Tout à fait. C’est mon deuxième prénom. En dehors, de mon frère, personne ne le connaît.


  —Très bien, dit Doc. Les notes seront bientôt ici.


  *


  Un messager apporta les fameuses notes. Elles étaient écrites sur du papier d’emballage, un des supports les plus difficiles à analyser. Il n’y avait pas d’empreintes digitales. Le texte avait été rédigé simplement, intelligemment et disait que Willard Spanner serait relâché contre cinquante mille dollars en petites coupures. La dernière ligne était significative:


  Nous vous téléphonerons quand nous jugerons, le moment venu.


  —Ils prennent un risque en téléphonant, dit Monk.


  —Ils peuvent le faire d’un endroit éloigné et partir aussitôt répliqua Ham.


  Le téléphone sonna.


  —Oui, fit Doc.


  —Le type du journal me dit que c’est à vous qu’il faut que je parle, dit une voix aiguë, manifestement déguisée.


  —À quel sujet? dit Doc.


  —À propos de Willard Spanner, dit la voix. Je suis un de ceux qui le tiennent prisonnier.


  De la main droite, Doc fit une série de gestes rapides. Monk le regardait faire avec attention. Il s’agissait du langage qu’emploient les sourds-muets pour parler entre eux. Le chimiste se leva: Doc lui avait ordonné de repérer l’appel.


  —Nous devons être sûrs que Willard est toujours en vie, dit Doc. On dit que son corps a été trouvé à New York, alors que trois heures plus tôt il était enlevé à San Francisco.


  —Que proposez-vous comme moyen pour le savoir? fit la voix aiguë.


  —Demandez à Willard quel est le second prénom de son frère Nock. La réponse nous dira s’il est toujours vivant.


  —O.K., dit l’autre avant de raccrocher.


  Quelques minutes plus tard, Monk revenait faisant triste mine.


  —Trop court! dit-il. Le gars avait raccroché avant qu’on soit arrivé au bout.


  —Le repérage instantané, dit Ham, c’est vrai dans les romans policiers seulement. En pratique, c’est beaucoup moins rapide.


  Nock Spanner était resté sans rien dire, tripotant le bracelet de sa montre. Il se leva.


  —Pour qu’il n’y ait aucun doute, dit-il en saisissant une enveloppe, je vais écrire mon deuxième prénom sur une feuille et la mettre dans cette enveloppe.


  Il fit ce qu’il avait dit Personne n’aurait pu voir ce qu’il venait d’écrire. Il colla l’enveloppe et la tendit à Doc.


  —Si ce n’est pas ce nom-là qu’ils vous donnent Willard n’est pas chez eux.


  Le téléphone se remit à sonner. C’était la même voix artificielle.


  —Le deuxième prénom du frère, c’est Morency, déclara-t-elle.


  On entendit un déclic. L’autre avait déjà raccroché.


  Doc Savage ouvrit l’enveloppe que lui avait donnée Nock Spanner. Il y avait un nom à l’intérieur, en lettres capitales:


  MORENCY


  —Willard est bien vivant dit Nock. J’en suis sûr maintenant.


  *


  Préjugeant que ceux qui prétendaient détenir prisonnier le malheureux Willard Spanner– si tant est qu’il était encore vivant– se serviraient à nouveau du téléphone, Doc Savage avait mis en place un dispositif.


  Il avait réussi à obtenir la collaboration de la compagnie du téléphone qui avait mis à sa disposition tout le personnel en service pour délimiter à l’instant tout appel destiné à l’hôtel. Avec un peu de chance, ils pouvaient y arriver.


  Ce ne fut qu’une heure plus tard que l’appel se produisit. La même voix déguisée ordonna:


  —Prenez l’argent avec vous et rendez-vous en voiture sur la route qui va de San Francisco à Los Angeles. Surveillez les clôtures sur votre droite. Quand vous y verrez un chiffon vert, jetez l’argent par la fenêtre. Nous libérerons Spanner à ce moment-là.


  Après un moment de silence, la voix reprit:


  —Écoutez-moi bien, Savage! Vous êtes très malin, mais si vous essayez de m’avoir, cela vous coûtera cher de même qu’à Spanner.


  On raccrocha.


  Doc garda l’écouteur à l’oreille. Vingt secondes ne s’étaient pas écoulées qu’une voix féminine lançait:


  —Le dernier appel venait du 6932 Fantan Road.


  Le dispositif mis en place par Doc avait parfaitement fonctionné.


  Nock Spanner agita frénétiquement les bras quand il vit l’homme de bronze foncer vers la porte.


  —Vous n’allez pas faire ce qu’ils demandent? cria-t-il.


  —Non, laissa tomber Doc. La voix au bout du fil n’était pas du tout anxieuse à propos de l’argent.


  Spanner cligna des yeux.


  —Que voulez-vous dire?


  —Ceci: ça sent le stratagème! Ils désirent simplement nous attirer au 6932 de la Fantan Road.


  Monk et Ham s’apprêtaient à suivre l’homme de bronze.


  —Un piège, alors? s’étonna Spanner.


  —Sans doute, fit Doc.


  —Et qu’allez-vous faire?


  —Forcer le type du téléphone à s’étendre un peu. Nock Spanner les suivit, peu à son aise.


  *


  Fantan Road séduisait dès l’abord, avec de jolies demeures et un asphalte bien entretenu, mais après le cinquième pâté les choses se gâtaient pour se transformer en taudis dont n’aurait pas voulu rêver un agent immobilier de troisième ordre.


  Vers la fin, il n’y avait plus de pavement du tout et même plus de route, mais seulement deux ornières qui couraient dans le sable. Les poteaux du téléphone semblaient se dresser dans la campagne avec leurs fils qui pendaient lamentablement et l’on se demandait d’où pouvait bien venir le numéro6932 qui agrémentait la maison isolée qu’on supposait se trouver par-là.


  Doc n’insista pas davantage pour faire avancer la voiture de location sur ce semblant de route. Il s’arrêta et coupa le contact.


  Nock Spanner se dressa et regarda tout autour de lui.


  —Du diable si je vois une maison! dit-il.


  —Elle doit se trouver à six ou sept cents mètres devant nous, dit Doc.


  Ils abandonnèrent la voiture et se mirent à marcher. Le sable entrait sans cesse dans leurs chaussures basses, une circonstance que Monk mit à profit pour retirer ses souliers et marcher pieds nus.


  —Voilà la bête sauvage qui remonte! commenta Ham.


  Monk lui tira la langue et envoya du sable vers le cochon Habeas, tombé en arrêt devant un gros scarabée. De chaque côté, c’étaient des bosquets de chênes. Les troncs déjà gros se dressaient au milieu d’un taillis de ronces et d’orties.


  Doc examina la route avec attention. Il discerna les traces de plusieurs voitures. Il nota dans quelle direction les roues qui patinaient un peu avaient envoyé le sable. Il apprit aussi que trois voitures étaient passées récemment par-là, dont une au moins avait fait le trajet dans les deux sens. La rosée de la nuit précédente n’avait pas encore altéré les empreintes laissées par les pneus.


  Doc Savage abandonna soudain les trois hommes pour s’enfoncer dans les bois.


  —Qu’est-ce qui lui prend? fit Spanner d’un ton soupçonneux.


  —C’est son habitude, expliqua Monk. Il va jeter un coup d’œil. On va y aller tout doux, maintenant.


  Doc Savage se déplaçait dans le sous-bois à une vitesse étonnante. Mais le plus étonnant était encore que cela se faisait dans un silence presque total. Il n’y avait toujours pas de maison à voir. Mais puisque les gens du téléphone disaient qu’il y avait là un raccordement, il fallait bien que l’appareil téléphonique se trouve dans une habitation.


  L’homme de bronze marchait contre le vent et de temps à autre il humait l’air. Des années d’entraînement avaient développé son sens olfactif à l’égal de celui des animaux sauvages et bien au-delà de ce que pouvaient percevoir des narines ordinaires.


  Il saisit l’odeur du tabac apportée par le vent. Il la repéra aisément et tomba sur deux hommes cachés au bord de la route.


  Ils discutaient.


  —Je te dis que j’ai entendu une voiture, disait l’un. Elle s’est arrêtée au bout de la route. Ce n’est pas normal, ça!


  —Tu as toujours entendu un tas de choses! répondit l’autre, aigrement.


  Sans aucun doute, l’ouïe de l’un comme de l’autre devait-elle être déficiente, car ils auraient dû normalement être avertis de la présence de l’homme de bronze avant qu’il leur tombât sur le dos.


  Doc avait calculé son bond soigneusement et ne le rata pas. Il atterrit entre les deux hommes, une main sur la nuque de chacun d’eux. Le choc leur enfonça la face dans le sable. Ils étouffaient. L’un essaya de crier. On aurait dit un lapin.


  La terrible pression, exercée avec art, commença de faire sentir ses effets et le couple remuait de plus en plus faiblement pour finir par s’immobiliser complètement et demeurer inconscient. Doc retourna les deux hommes sur le dos.


  C’étaient Leases Moore et Quince Randweil.


  Partie de meurtre


  Le petit cri poussé par Randweil avait attiré Monk, Ham et Nock Spanner. Ils arrivèrent au pas de course, mais sur la pointe des pieds pour ne pas faire de bruit.


  —Ho, ho! fit Ham. Les messieurs mystérieux!


  Les deux hommes ne demeurèrent pas longtemps inconscients. Ils reprirent suffisamment leurs esprits pour pouvoir parler. Ce fut inattendu.


  —Mes amis! Que je suis heureux de vous voir! s’exclama Moore, qui avait récupéré un dentier et semblait moins laid.


  —Tu l’as dit! approuva Randweil.


  —Ainsi, vous êtes contents de nous revoir! ironisa Monk.


  —Vrai! Nous le sommes! affirma Randweil.


  —Pourquoi ne le serions-nous pas? fit Moore, insinuant. Nous avons commis une erreur, nous sommes tout prêts à le reconnaître.


  —Je vois, dit Monk. Des excuses pour s’en servir…


  —Mais pas du tout, insista Moore, qui le prenait de haut.


  —Allons, allons! intervint Randweil avec de grands gestes apaisants. Cela ne servira à rien de se fâcher. Évidemment vous nous en voulez!


  —Le mot est faible, dit Ham.


  —C’est notre individualisme farouche qui nous a fait agir ainsi, continua Randweil. Voyez-vous, nous étions très fâchés. Apprenant que nos ennemis se rendaient à San Francisco, à cette maison de la Fantan Road, nous sommes venus jusqu’ici. Nous n’avons pas eu beaucoup de chance.


  —Heureusement que la foudre ne frappe pas tous les moteurs, dit froidement Monk.


  —Vous ne nous croyez pas? fit Randweil d’un air choqué.


  —Bien sûr que si! rétorqua Monk, sarcastique.


  Randweil regarda Doc.


  —Vous nous croyez, n’est-ce pas?


  L’homme de bronze répondit par une question, selon son habitude:


  —Et à présent, avez-vous une idée plus précise de ce qui se cache derrière tous ces événements? Le meurtre de Willard Spanner, les traînées lumineuses dans le ciel et le reste…


  —Pas la moindre idée! déclara Randweil.


  —Et c’est la vérité, affirma à son tour Leases Moore.


  —Bien entendu! laissa tomber Monk, plus sarcastique que jamais.


  Leases Moore se mit à crier:


  —C’est comme ça et vous pouvez aller vous faire pendre ailleurs! Vous ne me ferez pas dire autre chose!


  Monk regarda Doc du coin de l’œil.


  —Vais-je essayer quelques-uns de mes exercices sur ce gaillard? dit-il.


  Doc ne répondit pas.


  Le chimiste prit un air joyeux pour dire à Moore:


  —Il te manquera plus qu’une dent ou un pouce si je dois m’occuper de toi.


  —Retiens-toi, fit Doc, pendant que je vais jeter un coup d’œil aux alentours.


  *


  L’homme de bronze fit preuve de cette prudence coutumière qui était la sienne pour se mouvoir parmi les buissons. Après une quarantaine de mètres, il s’arrêta pour écouter. Il voulait être certain que le bruit occasionné par la capture de Moore et de Randweil n’avait attiré l’attention de personne.


  Il n’entendit rien de suspect.


  Les oiseaux s’étaient remis à chanter et la marche de l’homme de bronze était si furtive que les petits chanteurs ailés n’en furent pas dérangés.


  Le taillis devenait moins épais et la futaie plus dense. Le sol se couvrait de mousse et de feuilles mortes à mesure que Doc avançait. Devant lui, une habitation se profila.


  Le fameux craquement se fit entendre, si particulier qu’on ne pouvait le confondre avec rien.


  Doc courut vers l’arbre le plus proche. Il grimpa jusqu’au sommet à une vitesse étonnante. Son regard devint fixe.


  Le ciel était occupé par une chose étrange. Cette fois, pas de ruban fulgurant. Mais une sorte de boule, faite de matière vitreuse. En diamètre, elle pouvait avoir entre six et sept mètres et sa surface était parsemée de taches plus claires ou plus sombres disposées régulièrement.


  La boule fantastique était suspendue dans les airs là où Monk et les autres avaient été laissés. Elle devait flotter à une trentaine de mètres du sol. Elle n’était d’ailleurs pas parfaitement immobile mais semblait rebondir comme si elle avait atterri sur un invisible tapis de caoutchouc.


  La grosse balle était entourée d’un faible brouillard faisant songer à de la vapeur. En fait Doc s’en rendit compte un instant plus tard, c’était vraiment de la vapeur: la brume se vaporisant au contact des parois de la boule qui devaient être portées à très haute température par la friction dans l’air ambiant à des vitesses aussi phénoménales.


  La boule, c’était évident constituait un moyen de transport révolutionnaire, d’une conception entièrement nouvelle et en complète contradiction avec les recherches courantes des ingénieurs en aéronautique.


  Le plus saisissant c’était peut-être cette, absence d’aérodynamisme si à la mode dans un engin capable de telles performances. Il n’avait rien à voir avec les appareils effilés pensés par les dessinateurs. Non! C’était une sphère parfaite.


  Il y avait un embryon d’explication et Doc pressentait que là devait se trouver la raison d’une forme apparemment aussi aberrante. Les planètes, les étoiles, la terre, la lune, et tous les corps célestes en définitive, sont ronds et cette sphéricité était le résultat de mystérieuses forces gravitationnelles.


  L’étonnante puissance de cette boule était-elle en relation avec la gravitation?


  D’autres raisons venaient à l’esprit pour expliquer le dédain de tout aérodynamisme. La boule était capable de se mouvoir dans n’importe quelle direction sans jamais avoir à virer. La sphère répondait au mieux à de telles exigences de maniabilité.


  Doc plongea la main dans une de ses poches. Il en ramena un minuscule mais puissant télescope. Mais avant qu’il ait pu faire une mise au point même approximative, l’engin était tombé comme une pierre, disparaissant derrière les arbres. La rapidité de sa chute laissait prévoir que sa collision avec la terre provoquerait un bruit terrible. On n’entendit absolument rien.


  Doc quitta son observatoire. Il se laissa choir vers le sol, ne se rattrapant qu’à mi-course à une branche et juste assez longtemps pour briser sa chute. En trois secondes, il mettait pied à terre. Il se mit à courir à travers la végétation.


  Au début, il courait prudemment. Mais il se passa quelque chose qui lui fit préférer la vitesse au silence. Il venait d’entendre un long cri de rage et de douleur; c’était, sans erreur possible, la voix de Monk. Quelqu’un jura, Doc fonça. Loin devant lui, il entendit des branches se casser.


  Puis, il y eut le craquement bien connu. C’était un rien différent, cette fois, débutant par un long sifflement suivi du craquement prolongé jusqu’à la limite de l’audible avant de disparaître comme mangé par la distance.


  Doc s’était arrêté, l’œil aux aguets. Il crut voir un objet se déplacer dans le ciel. Il n’en était pas sûr. Cela ressemblait à une arche lumineuse. L’homme de bronze repartit à toute vitesse, cherchant ses amis.


  Il trouva Monk, Ham et Nock Spanner. Ils étaient tous trois étendus dans les buissons. De Moore et de Randweil, plus la moindre trace.


  *


  À en juger par l’état des victimes, la lutte avait été violente. Monk avait au sommet du crâne deux vilaines coupures; Ham une. Spanner avait été frappé en pleine face; ses lèvres ouvertes saignaient en gouttes écarlates qui tranchaient sur la verdure parmi laquelle il gisait Doc se pencha sur les blessés. Ham recouvrait doucement ses esprits et tentait de s’asseoir.


  Monk ne bougeait pas et Doc s’évertuait à lui faire reprendre conscience. Ham s’en rendit compte.


  —Est-ce grave, Doc? Mon Dieu, il n’est quand même pas…


  L’homme de bronze ne répondant rien, l’avocat imagina le pire.


  —Mon pauvre vieux, murmura Ham. Mon vieux copain…


  Sans pour autant ouvrir les yeux, Monk grogna:


  —Je ne suis le copain de personne… excepté d’Habeas.


  Toute anxiété disparue, Ham lâcha:


  —Tu t’imagines toujours que c’est de toi qu’on parle!


  Le cochon Habeas Corpus sortit à ce moment des fourrés. Il vint flairer les quatre hommes et repartit aussitôt d’où il était venu.


  Monk s’assit et Doc s’occupa de Nock Spanner, lui prenant le pouls et le giflant doucement, puis de plus en plus fort. Finalement, Spanner roula sur le côté en se tenant la bouche.


  Quand Spanner eut repris pleine connaissance, ses mains quittèrent sa bouche pour se précipiter vers la poche où se trouvait l’argent de la rançon.


  —Volés! cria-t-il. Cinquante mille dollars! Envolés!


  Il se mit à jurer et pester, ses remarques devenant de plus en plus amères ayant de devenir incohérentes tant la colère l’aveuglait.


  —Cela ne sert à rien, fit Monk, en se mettant les mains sur les oreilles. De plus, je ne suis pas habitué à un tel langage!


  —Croyez-vous que ce soit le moment de faire de l’esprit! grinça Spanner.


  —Avec la tête que j’ai, certainement pas. Mais crier ne ramènera pas votre argent.


  Habeas Corpus, sortant des buissons, répéta son manège.


  —Cet animal veut nous montrer quelque chose, fit Doc.


  Monk tenta de se lever. Il fit quelques pas et dut se rasseoir. Nock Spanner, apercevant les entailles profondes zébrant le cuir chevelu du chimiste, eut l’air soudain honteux de sa sortie. Il resta silencieux. À petits pas, les quatre hommes se mirent en route.


  —Que s’est-il passé? dit Doc.


  —C’est ce truc dans le ciel, dit rageusement Monk. Nous avons entendu le craquement habituel, et alors nous avons vu, là, dans le ciel, une sorte de…


  —Un vaisseau spatial, unique et nouveau, intervint Doc.


  —Hein? fit Monk en fronçant les sourcils.


  —De forme sphérique, poursuivit Doc. Se mouvant dans toutes les directions. Par quelle énergie, je n’en sais rien, sinon qu’elle est silencieuse…


  Silencieuse! explosa Monk. Qu’est-ce qu’il vous faut! Et ce craquement?


  Doc sourit et continua, d’un ton égal:


  —As-tu déjà entendu passer une balle très près de ton oreille?


  —Plutôt!


  —Quel bruit cela faisait-il? insista Doc. Un sifflement?


  —Diable, non! dit Monk. C’était beaucoup plus…


  Il s’arrêta de parler, la bouche ouverte, les yeux ronds, comprenant soudain.


  —Exactement! fit Doc. Quand un corps se déplaçant dans l’air atteint une certaine vitesse, le vide qu’il laisse derrière lui est réoccupé par l’air. Cela fait un bruit caractéristique. Cela explique le craquement que font les sphères dans le ciel: Si elles allaient plus vite encore, cela provoquerait comme une explosion.


  Monk opinait du bonnet.


  —Si un diable cornu et fourchu m’était apparu, je n’aurais pas été plus surpris qu’en voyant cette boule, vaisseau ou non, grommela-t-il. Je la regardais, quand les lumières se sont éteintes pour moi.


  —Je pense bien! dit Ham. Leases Moore t’a donné sur le crâne deux coups de bâton à tuer un bœuf.


  —Randweil faisait de même pour vous! intervint Nock Spanner. Puis, ils m’ont sauté dessus! Après cela…


  Monk laissa tomber pensivement:


  —Curieux!


  —C’est un mot que tu emploies souvent ces derniers temps, fit remarquer l’avocat.


  Monk secoua la tête, comme s’il refusait l’escarmouche.


  —J’ai perdu connaissance, expliqua-t-il, mais pas tout de suite. Je jurerais qu’avant de tomber dans les pommes, j’ai vu cette jeune fille.


  —Quelle jeune fille? dit Ham.


  —Celle de l’Oklahoma. Lanca Jaxon.


  —Hallucination, fit Ham. Ou, ce qui est plus grave, obsession.


  —Peut-être, reconnut le chimiste, en se frottant la tête. Mais elle arrivait à travers les buissons avec cette canaille de Stunted. Elle se dirigeait vers cette boule suspendue dans le ciel.


  Doc dit simplement:


  —Tu as raison.


  Du doigt, il montrait dans le terrain sablonneux l’empreinte d’une chaussure féminine.


  —J’aimerais bien lui dire deux, mots, à cette charmante personne, grinça Ham. J’ai l’impression qu’elle pourrait nous expliquer bien des choses.


  Habeas Corpus, le cochon, venait à leur rencontre. Il tenait ses grandes oreilles rabattues sur le dos pour qu’elles ne restent pas accrochées aux épines des ronces. Il semblait vraiment attendre qu’on le suive.


  —J’ai rarement vu un cochon aussi remarquable, dit Nock Spanner.


  —Je pense bien! se rengorgea Monk. Il y a des années que je l’entraîne. Dites, je crois bien que c’est par ici que se promenait cette balle.


  Ils tombèrent sur une clairière, envahie par une herbe grasse et verte. Les graminées étaient aplaties en cercle à un endroit, comme si quelque chose de pesant y avait été posé.


  Sur le côté de cette zone, non loin des buissons qui bordaient la clairière, il y avait trois cadavres.


  Zone de mort


  Ceux qui sont morts gardent souvent, imprimées dans leur attitude dernière, les conditions mêmes de leur décès et il était visible que le trépas de ces trois-ci avait été violent. Le plomb avait été l’issue fatale pour l’un de ces hommes; pour les deux autres, ç’avait été le couteau.


  Les deux corps poignardés étaient vêtus de modeste façon. Celui que les balles avaient abattu était habillé de vêtements coûteux et il avait de plus, l’air intelligent.


  Doc et ses amis reconnurent les victimes du couteau.


  —Des types de la bande! dit Monk.


  —Ils faisaient partie de l’équipe, tant à New York qu’à Tulsa, compléta l’avocat.


  Doc jeta un coup d’œil à Spanner.


  —Déjà vu ces gens? voulut-il savoir.


  —Totalement étrangers.


  L’homme de bronze se pencha sur les trois corps, dans l’espoir, bien mince, de découvrir quelque indice, car il avait déjà remarqué que leurs poches à tous trois avaient été retournées.


  Celui qui avait été abattu à coups de feu n’avait plus dans ses vêtements aucune marque. Tout avait été arraché.


  Les vêtements des deux autres portaient encore l’étiquette de tissus révélant qu’ils avaient été vendus dans un grand magasin de Tulsa.


  Doc revint à la première des victimes.


  —Il y a au moins dix heures qu’il est mort.


  C’est alors que Monk s’aperçut que les blessures faites au couteau laissaient fuser encore un peu de sang.


  —Hé! rugit-il. Ces deux-ci…


  —Viennent tout juste d’être tués, compléta Doc.


  L’homme de bronze avait dévissé les lentilles de son télescope et s’en servait comme loupes. En les recombinant, elles fournissaient un agrandissement comparable à celui d’un petit microscope.


  —Quelque chose d’intéressant? dit Ham.


  Doc ne répondit pas, sans que Ham se montrât pour autant vexé. L’homme de bronze donnait souvent l’impression d’être sourd. Cela signifiait seulement que son opinion n’était pas faite et qu’il ne tenait pas à livrer ce qu’il tenait lui-même pour de simples hypothèses.


  —Jusqu’ici, fit Monk en se frottant le crâne, cela n’a ni queue ni tête.


  Nock Spanner leva les bras au ciel.


  —Et mon frère dans tout cela? Et cette maison qu’on devait aller voir? On n’a encore rien fait dans ce sens…


  Doc recomposa son télescope et le mit en poche.


  —Allons voir cette maison.


  —S’il y en a une! murmura Spanner.


  —Il y en a une, affirma l’homme de bronze. Je l’ai aperçue à travers les arbres.


  *


  Ainsi qu’ils s’y attendaient, c’était une vieille demeure. Dans des temps reculés, cela avait dû être une exploitation fruitière. Elle semblait bien avoir été abandonnée depuis un an ou deux.


  Ils tombèrent sur un sentier qui y menait tout droit. Selon son habitude, Doc prit la tête. Les autres, toujours plus ou moins choqués, ne hâtèrent pas le pas pour le rattraper.


  Un léger tournant se présenta. Doc disparut à leur vue pendant un court instant. Il sortit un flacon de sa poche et aspergea le sentier d’un liquide transparent et légèrement sirupeux.


  Quand les trois autres apparurent, la bouteille n’était plus en vue. Ils marchèrent, sans le savoir, dans le liquide collant Doc ne dit rien.


  Ils arrivèrent en vue d’un ancien corral et s’abritèrent un instant derrière la clôture envahie par les herbes pour écouter. Monk et Ham n’entendaient rien, mais ils savaient qu’ils ne pouvaient compter sur leur ouïe, aussi attendirent-ils que l’homme de bronze se prononçât.


  —Apparemment personne, dit Doc.


  Ils continuèrent d’avancer vers la maison. Son aspect abandonné s’accentuait encore. Le toit s’était partiellement effondré, la plupart des fenêtres étaient arrachées.


  Monk n’était pas à l’aise.


  —Je me demande s’ils ont posté des hommes alentour, souffla-t-il. Si c’est un piège, il serait stupide de se faire épingler tous les quatre.


  —Je le trouve aussi, acquiesça Nock Spanner.


  Comme Doc ne semblait pas y voir d’objection, ils se séparèrent, vite absorbés par la végétation folle.


  —Je vais entrer là-dedans, fit simplement Doc.


  À quatre pattes, il gagna la porte d’entrée. Le panneau de bois n’était plus soutenu que par le gond supérieur. De l’intérieur ne parvenait aucun bruit Doc entra.


  Du plâtre était tombé du plafond et des murs. On décelait facilement sur le sol des traces de passage récent Doc passa dans la première pièce et écouta.


  Il perçut un léger sifflement. La stabilité, malgré la stridence du son, lui apprit qu’il ne s’agissait pas d’un animal, tel qu’un grillon. D’autre part, c’était tellement faible…


  Doc glissa sur la pointe des pieds vers la source de ce bruit étrange. Cela venait de la pièce voisine. À peine eut-il passé la porte qu’il fut fixé.


  Un émetteur portable se trouvait à même le plancher. Il était allumé. Un appareil lui était connecté d’une part et laissait voir de l’autre des fils qui s’enfonçaient entre les planches disjointes.


  Doc examina rapidement le second appareil. Bien qu’il fût compliqué, l’homme de bronze: en comprit vite le fonctionnement.


  La boîte noire était conçue pour enregistrer tout mouvement proche grâce à sa balance de capacités. De puis une fois l’équilibre rompu, un relais enclenchait l’émetteur qui envoyait alors un signal vers un récepteur placé Dieu sait où mais que devaient certainement surveiller celui ou ceux qui avaient manigancé ce piège.


  C’était un système similaire qui avait été mis en place à New York pour défendre les alentours de l’élevage d’huîtres et qui avait surpris Doc une première fois. Mais un homme prévenu en vaut deux.


  L’homme de bronze bondit hors de la pièce. Il savait que le signal avait été donné de sa présence. Ses mouvements étaient vifs comme l’éclair. Une fois dehors, sa voix puissante éclata:


  —Quittez cet endroit! Partez immédiatement! C’est un piège!


  Monk se releva parmi les herbes. Ham, un peu plus loin sur la droite, fit de même.


  Ils attendirent.


  —Spanner! appela Doc.


  Nock Spanner ne se montra pas. Doc appela de nouveau. Il ne reçut pas de réponse.


  —Mince! jeta Monk. Que se passe-t-il?


  *


  —Où se trouvait Spanner, la dernière fois que vous l’avez vu? questionna Doc.


  Monk montra un endroit de la main:


  —Par ici.


  Ils coururent vers la place indiquée. Les herbes et les plantes avaient été foulées. Mais, rapidement, la piste devint difficile à suivre.


  —Il est retourné vers ces buissons, fit Ham. Mais dans quel but?


  —Il aurait peut-être vu quelque chose ou quelqu’un, suggéra Monk sur un ton qui montrait bien qu’il n’y croyait pas lui-même.


  Doc Savage plongea la main dans ses vêtements. Il en sortit un flacon contenant de minuscules tablettes de la taille d’un grain de riz. Il se mit à l’agiter par-dessus les herbes. À peine furent-ils exposés à l’air, que les grains se transformèrent en vapeur d’un jaune bilieux que le vent dispersa.


  Le plus étrange, ce fut l’effet de cette vapeur sur les environs. Des traces de pas apparurent, nettes et distinctes, d’un jaune transparent.


  —Bien ça! commença Monk.


  Il s’arrêta, s’apercevant que lui-même laissait de telles traces. C’était pareil pour Ham. Seul Doc ne laissait rien derrière lui.


  —Une colle chimique, expliqua Doc, dans laquelle vous avez marché. Je n’avais pas le choix.


  —Mais alors, vous suspectiez quelque chose? fit Ham.


  —Simple précaution, dit Doc. Dépêchons-nous! Nous devons retrouver Spanner et partir d’ici.


  Ils se mirent à suivre les traces jaunes.


  —Aucun signe du frère Spanner? voulut savoir Monk.


  —Rien, laissa tomber Doc.


  Ils marchaient dans les bois à présent et les traces étaient plus espacées, comme si Nock Spanner s’était mis à courir.


  —Qu’est-ce qui lui a pris? grogna Monk. Je ne comprends pas ce type!


  —Écoutez! fit Doc.


  Il n’eut pas besoin d’en dire davantage. Leurs tympans s’incurvèrent sous la pression de l’air agité par un terrible craquement. Ils regardèrent instinctivement vers le ciel. Une expression de surprise envahit leurs traits.


  Une boule brillante était suspendue exactement au-dessus d’eux. Pas le même genre de boule qu’ils avaient entrevue déjà. Celle-ci était plus petite et d’une couleur différente. Elle traînait derrière elle une écharpe de vapeur comme celle d’une fusée.


  La boule était brûlante. Ils pouvaient en sentir la chaleur sur leur visage. Une chaleur qui devait provenir de la friction dans l’air de la coque sphérique. La brume se vaporisait instantanément en petits jets blanchâtres à son contact.


  —À l’abri! cria Doc.


  Ils plongèrent sous les arbres. Une fraction de seconde plus tard, la boule tombait avec fracas à l’endroit même où ils se trouvaient quelques instants auparavant.


  —Mince alors! hoqueta Monk. C’est un truc costaud!


  La boule semblait se refroidir à toute vitesse.


  —Il y a sans doute deux coques superposées, dont l’extérieur est en céramique, dit Doc. Sinon, il y ferait trop chaud. La réfrigération doit se faire de l’intérieur.


  La boule était remontée d’une dizaine de mètres et restait suspendue tel un menaçant oiseau de proie.


  *


  Monk, tout en continuant de ramper sous les buissons, murmura:


  —Cette saleté essaie de nous écraser!


  La boule suivait tous leurs mouvements. Ils aperçurent des rangées de hublots proéminents, semblables à de grosses lentilles. Il y en avait partout.


  —Elle a des yeux de tous côtés, fit Monk. Comme une mouche!


  Le vaisseau bondit par-dessus les arbres, laissant derrière lui une traînée lumineuse, pareille à des étincelles rouge vif.


  —Voilà les fameux rubans fulgurants! beugla Monk.


  Doc acquiesça.


  —Ces particules lumineuses proviennent du système de propulsion.


  —Mais toutes les boules ne provoquent pas le même sillage dans le ciel! s’étonna Monk.


  —Des spécimens plus perfectionnés peut-être, fit remarquer Ham.


  Doc et ses amis se mirent à courir sous les arbres, cherchant un abri plus sûr. Cela devenait difficile car chaque fois qu’ils s’arrêtaient, la boule s’approchait d’eux, s’introduisant avec souplesse entre les troncs élancés comme un animal fantastique.


  Puis elle s’éleva quelque peu et reprit sa place à la verticale de leur tête.


  Il y eut un déclic et un objet métallique tomba sur le sol à travers le feuillage. En touchant terre, il s’ouvrit à la manière d’un œuf pourri. Le même phénomène se reproduisit un peu plus loin.


  —Du gaz! cria Ham, en portant la main à sa gorge. Il se dressa, tout raide, avant de choir la face en avant.


  Monk tituba un moment avant de le rejoindre.


  Soit que sa résistance physique fût plus grande, soit qu’il ait retenu sa respiration plus longtemps, Doc put courir une certaine distance et peut-être même aurait-il réussi à s’échapper si le gaz n’avait été absorbé par la peau aussi bien que par les poumons.


  Une centaine de mètres plus loin, Doc s’effondra à son tour.


  *


  Quand Doc Savage se réveilla, il entendit la voix de Stunted.


  —Je n’aurais jamais cru, jubilait le petit homme, que je connaîtrais ce jour-ci. Non, jamais.


  Doc ouvrit les yeux. Stunted se trouvait devant lui, la carabine à canon scié sous le bras.


  —Non! Je n’aurais jamais cru que nous finirions par vous avoir!


  Doc remua les bras. On y avait passé des menottes, énormes, solides. Une paire au-dessus de ses coudes et trois paires autour de ses poignets.


  Il fit bouger ses chevilles. Là encore, trois bracelets d’acier. Et à hauteur des genoux, une corde épaisse aux nœuds serrés.


  —On a pris ses précautions! ricana Stunted.


  Doc remua la tête. Monk et Ham étaient là, pareillement entravés. Ni l’un ni l’autre n’avait encore repris connaissance.


  —Ils en reviendront, assura Stunted. Le gaz n’est pas mortel. Le chef ne voulait pas.


  L’homme qui louchait fit son entrée. Il poussa Stunted sur le côté.


  —Toujours en train de faire marcher ton moulin à paroles! dit-il.


  —Il y a un bout à ma corde! dit Stunted d’un ton grinçant.


  L’homme aux yeux divergents s’adressa à Savage.


  —Où sont allés Moore et Randweil?


  —J’aimerais le savoir, moi aussi, répondit Doc.


  L’autre se rembrunit.


  —Ainsi, ils rôdaient dans les environs?


  —En effet.


  L’homme se mit à jurer. Le choix des jurons indiquait qu’il avait passé une partie de sa vie dans un ranch.


  —Les deux têtes de lard! conclut-il. Nous avons trouvé deux de nos hommes poignardés dans les buissons, là où une des boules avait atterri. Moore et Randweil les ont tués et sont partis avec la boule, hein?


  —Cette idée m’est venue aussi, reconnut Doc.


  —Justement ce qu’il fallait éviter! fit l’homme.


  Ses yeux se mirent à se fuir avec insistance.


  —Qui était le troisième homme? demanda Doc.


  L’autre eut l’air de vouloir répondre. Il lâcha:


  —Aucune importance.


  —Où est passée la fille? insista Doc.


  Stunted intervint.


  —Ce sont ces deux rats de Moore et Randweil. Ils l’auront enlevée. Pour s’en servir de la même façon.


  L’homme aux yeux qui roulaient comme des billes jeta:


  —C’est comme s’il n’y avait qu’une balle pour boucher ce trou à parlotte!


  —Chaque fois que tu te sentiras chanceux, tu peux toujours essayer de le placer, ton bouchon! ricana Stunted.


  L’autre ne releva pas le défi. Tournant les talons, il sortit.


  *


  Mais celui qui louchait revint cinq minutes plus tard. Il avait l’air heureux.


  —Toi, tu as bu! dit ironiquement Stunted.


  —Pas le moins du monde! grinça l’autre. Je viens de parler au patron. Nous allons recevoir une prime pour avoir épinglé le grand copain de cuivre ici présent.


  —Quand tu apportes de telles nouvelles, je te pardonne tout! fit Stunted.


  —Le patron a dit qu’il s’occuperait du reste, dit le loucheur.


  —Quel reste?


  —Les trois camarades de Savage qui sont restés à New York. Ceux qu’on appelle Long Tom, Johnny et Renny. Il va être temps qu’on prenne soin d’eux.


  Faire et défaire


  Renny avait des poings énormes. La Faculté avait déclaré que c’étaient les plus grands poings jamais portés par un homme. Renny n’avait rien d’un vantard. Une chose exceptée: il prétendait qu’aucune porte de bois ne pouvait résister à ses poings.


  Renny, ou plutôt John Renwick, était ingénieur et sa réputation s’étendait au monde entier. Il avait quelque peu négligé ses affaires, ces derniers jours. Comme les quatre autres compagnons de Doc Savage, il aimait les ennuis.


  Pour l’instant, il était assis dans un des fauteuils du quartier général de Doc, un journal sur les genoux. Sous le journal, un super-pistolet, inventé par l’homme de bronze et capable de décharger plusieurs centaines de balles à la minute.


  On frappa à la porte.


  —Entrez! invita Renny.


  L’homme qui pénétra dans l’appartement était un échafaudage d’os. Il jeta un coup d’œil sur le journal tout en tripotant le verre du monocle qui lui pendait sur la poitrine au bout d’un ruban noir.


  —Toujours ces appréhensions soupçonneuses! fit-il d’une voix académique.


  —Je ne pouvais pas savoir que c’était toi, Johnny, grogna Renny d’une voix qui faisait songer à un ours furieux dans une caverne.


  Il remit le pistolet dans son étui d’aisselle.


  Le nouveau venu se nommait William Harper Littlejohn. Il avait deux passions: l’aventure et les mots savants. Qu’il fût en même temps considéré comme expert en archéologie et en géologie semblait secondaire.


  —Long Tom est-il entré en communication avec toi au cours du dernier laps de temps écoulé?


  Renny cligna de l’œil.


  —C’est quoi au juste, ton laps de temps?


  —Les deux dernières heures, fit Johnny. Long Tom m’a appelé. Il prétendait avoir des renseignements importants.


  —Je vois, dit Renny. Non, il ne m’a pas appelé.


  Johnny passa dans la bibliothèque et en revint avec un livre à peine moins gros qu’une valise. Il l’ouvrit et se pencha sur les petits caractères.


  —Tu te rafraîchis la mémoire? demanda Renny.


  Il s’agissait d’un livre dont Johnny était précisément l’auteur et qui traitait des mœurs des ptérodactyles.


  —J’ai laissé passer quelque chose, expliqua Johnny. Sans aller jusqu’à dire que c’est important, cela me gêne. Cela concerne la lapidification, d’autres diront lapidescence, de la fenêtre ovale dans la chaîne des osselets chez…


  —Épargne-moi! implora Renny. J’ai déjà mal à la tête. Pas de nouvelles de Doc?


  —Pas la moindre.


  La porte s’ouvrit brusquement pour laisser passer un petit homme à l’aspect maladif dont il semblait bien que la place fût à l’hôpital. Il avait l’air aussi robuste qu’un champignon gorgé d’eau.


  —Quelque chose d’important! cria-t-il en agitant un bout de papier.


  C’était Thomas Roberts, dit «Long Tom», un as de l’électronique et qui, de sa vie, n’avait été malade.


  Le papier portait des mots tapés à la machine:


  Je sais que vous êtes des types réguliers et que vous vous intéressez, au meurtre de Willard Spanner. Allez au n°60 de la Carl Street, vous y apprendrez des choses. Soyez prudents! Je vous verrai plus tard et si vous désirez me rendre service à votre tour, tout ira bien. Buzz.


  —Qui c’est ça, Buzz? grommela Renny.


  —Dis-le-moi! fit Long Tom. Il est intéressant d’aller voir, je crois, puisque personne ne sait que nous nous occupons de l’affaire de New York. Si cet homme le sait, il faut bien qu’il soit au courant d’une manière ou d’une autre de cette histoire.


  —Éminemment plausible, agréa Johnny.


  Renny ouvrit et referma plusieurs fois ses énormes battoirs.


  —Je me demande de quoi a l’air cette Carl Street?


  C’était un quartier résidentiel assez snob. Ils s’en rendirent compte pendant que le taxi descendait la rue, une heure plus tard. Ce n’étaient partout qu’immeubles à appartements et il fallait lever haut la tête pour apercevoir le ciel. Tout avait l’air très neuf.


  Le no60, quand ils passèrent devant, était des plus imposants avec ses grandes fenêtres et ses deux portiers sous la marquise de toile.


  —Qu’est-ce qu’on fait? laissa tomber Long Tom.


  C’est un grand machin. Il y a bien trois cents appartements. Et on ne sait rien de précis.


  —On peut toujours entrer et poser des questions, suggéra Renny.


  —Tu parles! dit Long Tom. Et quand on sera au premier étage, les oiseaux se seront envolés!


  —On ne risque rien à jeter un coup d’œil, insista Renny. Je vais retourner mon col et aller voir.


  —Et que feras-tu de tes mignonnes petites paluches? ricana Long Tom. C’est moi qui vais battre le buisson.


  Ils ordonnèrent au chauffeur de tourner le coin et descendirent. Long Tom se gratta la tête.


  —Il ne faut pas y aller tout de go, déclara-t-il. Les types nous connaissent peut-être, de vue.


  Une idée brillante devait l’avoir saisi car il traversa résolument la rue et pénétra dans le bureau de poste qui se trouvait là.


  Renny et Johnny attendirent. Après cinq minutes, l’impatience allait les pousser à agir, quand un messager sortit en courant du bureau et se dirigea droit sur eux. Il n’était plus qu’à quelques mètres quand ils le reconnurent. C’était Long Tom.


  —J’ai loué son uniforme à un petit gars, expliqua-t-il.


  *


  Il fila vers l’entrée monumentale, une enveloppe à la main. Quand un des portiers essaya de l’arrêter, il s’exclama:


  —Rien du tout! Je tiens à toucher moi-même mon pourboire!


  Il alla sans hésiter jusqu’au panneau accroché dans le hall et donnant la liste de tous les locataires ainsi que l’étage et le numéro de leur appartement.


  Il n’eut qu’un coup d’œil à jeter et ressortit aussitôt. Il avait l’air excité quand il rejoignit ses deux amis.


  —Eli bien! explosa-t-il.


  Qu’est-ce qui te démange? grogna Renny.


  —Willard Spanner a un appartement dans cette baraque! La police n’en savait rien; elle s’est contentée de fouiller son laboratoire de Long Island.


  —Là, tu as mis le doigt dessus! admit Renny. Il se pourrait bien qu’on fasse une trouvaille intéressante. Quel est le numéro de la cambuse?


  —Appartement 2712, dit Long Tom.


  *


  Un quart d’heure plus tard, Renny et Johnny se présentaient portant une grande caisse de bois à l’entrée de service de l’immeuble. Sur une des parois, on avait écrit au crayon gras: Appartement 2712. Il y eut un petit accroc: l’immeuble avait un service qui s’occupait de la livraison des marchandises.


  —C’est bien possible, rugit Renny, mais nous devons procéder nous-mêmes à l’installation de ce bidule. D’ailleurs, nous avons les clés de l’appartement.


  Un monte-charge les emporta. Grognant et soufflant, ils arrivèrent avec leur caisse devant la porte du 2712. Ils écoutèrent, n’entendirent rien, échangèrent un regard, appuyèrent sur le bouton de la sonnerie. Il n’y eut pas de réponse.


  Renny produisit un trousseau de rossignols. Il dut bien en essayer une vingtaine et l’anxiété se lisait sur son visage quand enfin la serrure céda.


  À l’intérieur, ils tombèrent sur une antichambre plutôt moderne, toute en noir et chromes. Renny apprécia d’un œil expert. Il était lui-même propriétaire d’un appartement qui était considéré à New York comme le plus moderne et le plus futuriste dans sa décoration.


  Avec l’aide de Johnny, il fit glisser la caisse dans l’antichambre sans égard pour le parquet poli. Ils refermèrent la porte derrière eux.


  —Holà! cria Renny, à tout hasard.


  Sa voix n’éveilla qu’une vague résonance.


  Ils passèrent la première porte. Le contraste était saisissant. Ils étaient plongés en plein quatorzième siècle. Un écu flanqué de deux masses d’armes ornait la hotte d’une cheminée de briques surmontant un énorme feu ouvert. Une table massive trônait au milieu de la pièce, tandis que deux armures semblaient monter la garde de chaque côté de la porte opposée. Des têtes de sangliers assumaient la décoration murale.


  —Pas mal, fit Renny dans une moue.


  Ils avancèrent.


  Les deux armures levèrent le bras, en même temps qu’apparaissaient sous le gantelet de fer de chacune un automatique menaçant.


  —Vous êtes tombés tout droit dedans! fit une voix derrière le grillage du heaume.


  Renny sourit. C’était une des caractéristiques de l’ingénieur; quand les choses allaient mal, il semblait joyeux. Par contre, c’est quand il avait l’air le plus maussade qu’il était le plus heureux.


  —Vous avez pris des risques, grogna-t-il.


  Pas tellement, fit l’homme à l’intérieur de l’armure. Nous savions bien que vous ne feriez pas appel à la police. Ce n’est pas dans les habitudes de l’équipe Savage.


  Quatre autres hommes pénétrèrent dans la pièce. Tous étaient armés. Ils fouillèrent soigneusement Johnny et Renny.


  —Va fermer la porte, suggéra quelqu’un.


  Un homme obéit et revint en faisant sauter la clé dans sa main.


  —Enlevons nos costumes de fer blanc! dit un des types cachés dans les armures.


  —Ouais! fit l’autre. J’ai l’impression d’être en conserve.


  *


  Johnny et Renny ne disaient rien, se contentant d’observer. Ce n’était pas réjouissant. Les six hommes n’avaient rien de nerveux et leurs manières étaient sèches, assurées, bien que leur conversation révélât chez eux des troubles mentaux nettement définis. C’était le genre d’individus dont on pouvait craindre le pire.


  —Alors? ricana l’un d’eux. Comment nous trouvez-vous?


  Vous auriez plus belle allure avec une cagoule noire, dit froidement Renny. Le genre de chapeau qu’on met sur la tête des gens avant de les asseoir sur la chaise électrique.


  —Quoi? fit un des hommes en levant la main. Il nous défie?


  —Laisse tomber! fit un autre. On a épinglé Savage en Californie et on vient de mettre la main sur ces deux-ci. J’ai l’impression qu’on a liquidé l’opposition, cette fois.


  —Le patron s’est mis dans tous ses états pour rien, reprit le premier. Ce Doc Savage n’était pas si dangereux, après tout!


  —C’est la faute de ce cornichon de Willard Spanner! grogna quelqu’un. Il était au courant de nos projets et n’avait qu’une idée en tête: avertir son copain Savage! On a bien été obligé de lui faire son affaire.


  —Ouais! Après l’avoir ramené à New York! Car il avait envoyé par la poste tous les renseignements en sa possession à son adresse de Manhattan. Quelle cloche!


  Johnny voulut savoir quelque chose qui le tourmentait:


  —Ceci était réellement son appartement?


  —Diable; non! gloussa l’un des hommes. On a mis tout ça en route pour vous attirer dans le piège.


  Un des bandits fit claquer ses doigts.


  —Ça me fait penser, dit-il, qu’il y a encore un troisième coco en liberté! Celui qui est malade et qu’on appelle Long Tom.


  L’homme qui semblait responsable de l’opération regarda sa montre.


  —On s’en occupera plus tard, décida-t-il. Ils vont décharger l’Aigue-marine dans une heure. On n’a plus de temps à perdre.


  Ils se mirent à bâillonner et ligoter Johnny et Renny avec la même indifférence, la même tranquillité que s’ils avaient entamé une partie de cartes. Ils marchaient en pays conquis et semblaient certains qu’on ne les dérangerait pas.


  Ils furent cependant passablement surpris quand, de l’antichambre, la voix de Long Tom retentit.


  —Que tout le monde reste sur place et ne bouge plus.


  Long Tom était sorti de la caisse que Renny et Johnny avaient emportée en cas de situation semblable, précisément.


  Aucun des six hommes ne se départit de son calme. Ils pivotèrent lentement et virent Long Tom, debout dans l’encadrement de la porte, son super-pistolet à la main. La vue de l’arme n’amena de leur part aucun cri. C’est à peine si leur visage se renfrogna.


  Ils levèrent lentement les mains, laissant tomber leurs revolvers sur le tapis.


  —Gardez les mains en l’air, les avertit Long Tom.


  Il avança de quelques pas et délivra Renny et Johnny qui, aussitôt libres, délestèrent les bandits de tout ce qu’ils avaient dans leurs poches. La récolte fut maigre. En dehors d’un peu de monnaie, ces gens n’emportaient avec eux que leurs armes.


  —Ligotez-les, proposa Long Tom.


  Il fallut faire appel aux cordons de rideau, mais cela ne traîna pas.


  —Vous parliez tout à l’heure de l’Aigue-marine. C’est quoi, au juste? questionna Long Tom.


  Un des bandits répondit promptement:


  —C’est un cheval de course.


  Long Tom hocha la tête.


  —Vous parliez pourtant de déchargement…


  —Justement! Ce canasson vient par le train. On doit aider à le décharger.


  Renny explosa:


  —Menteurs! L’Aigue-marine est un paquebot transatlantique. Il entre au port aujourd’hui. Je l’ai lu dans les journaux. Avec un chargement d’or en provenance d’Europe. Il y en a pour plusieurs millions.


  —Tiens, tiens! fit Long Tom en regardant les prisonniers. Et que va-t-il lui arriver, à l’Aigue-marine?


  L’autre grommela:


  —C’est une coïncidence! L’Aigue-marine est un cheval qui doit courir la semaine prochaine.


  —Nous allons voir ça! dit Long Tom en se dirigeant vers la porte. Filons jusqu’au bassin où est amarré l’Aigue-marine.


  —Hé! rugit Renny. Quelqu’un doit rester ici pour surveiller ces oiseaux.


  —Toi, si tu veux, fit Johnny. Puisque tu y as pensé…


  Ils finirent par jouer la chose à pile ou face. C’est Renny qui perdit. En grognant, il se résigna à la tâche peu excitante qui consistait à garder les prisonniers.


  Johnny et Long Tom partirent sur-le-champ, vérifier s’il y avait quelque connexion entre le paquebot et l’affaire présente.


  Ils bondirent de l’ascenseur et trouvèrent un taxi devant l’entrée.


  —Ça, c’est de la chance! exulta Long Tom.


  Il aurait changé d’avis s’il avait pu voir les agissements d’un homme assis dans une voiture quelques dizaines de mètres plus loin.


  *


  L’homme dans la voiture se cachait le visage derrière un journal. Il observait Long Tom et Johnny au moyen de ce subterfuge peu original mais efficace.


  Quand le taxi emmenant les deux hommes fut loin, l’inconnu descendit de voiture. Le col de son manteau était relevé et le bord de son chapeau rabattu, ce qui fait qu’on, ne voyait quasiment rien de son visage. Il entra rapidement dans l’immeuble, tenant à la main une sacoche noire comme en portent les médecins.


  L’ascenseur l’emporta jusqu’au 27e étage. Il se glissa sans bruit jusqu’à la porte de l’appartement 12.


  L’homme ouvrit sa petite valise. Il en retira d’abord un masque de caoutchouc épousant parfaitement son visage. Il avait maintenant d’autres traits: un nez busqué, des joues; proéminentes et un double menton.


  La trousse contenait encore une boîte métallique au bouchon vissé et un entonnoir à long tube aplati. Il introduisit l’extrémité du tube sous la porte et versa le contenu de la boîte dans l’entonnoir. Le liquide, coulant sous la porte, pénétra dans l’appartement.


  L’homme se releva précipitamment et courut jusqu’au bout du corridor. Il devint évident qu’il avait retenu sa respiration pendant toute l’opération car il ouvrit rapidement la fenêtre avant d’inhaler l’air frais.


  Il resta là, sans bouger, cinq bonnes minutes. Consultant sa montre, il revint vers la porte qu’il ouvrit sans difficulté grâce à la clé qu’il sortit de sa poche.


  Retenant sa respiration, l’homme masqué traversa la pièce et alla ouvrir toutes les fenêtres. Il ressortit, attendant à l’extérieur que l’air ait balayé tout le gaz qu’il avait introduit sous la porte…


  Renny et ses prisonniers étaient totalement inconscients.


  Le masque de caoutchouc


  L’homme masqué devait en savoir long sur les propriétés du gaz. Après avoir délié les bandits et transféré sur la personne de Renny nombre de liens, il fit respirer aux hommes inconscients les émanations d’un flacon souple, ce qui eut pour effet de les faire revenir à eux après quelques gémissements.


  L’homme au masque secoua brutalement un des bandits.


  —Que s’est-il passé? jeta-t-il.


  *


  Le son de la voix– elle n’avait rien de particulier, bien que suffisamment distincte pour pouvoir être reconnue– frappa l’homme dans sa demi-inconscience.


  —Le grand patron! murmura-t-il.


  Puis, ouvrant les yeux, il poursuivit:


  —Mais pourquoi portez-vous ce masque? Vous ressemblez à l’un des sept nains de Blanche-Neige!


  L’homme au masque dit d’un ton coupant:


  —Je t’ai demandé de me dire ce qui était arrivé, pas de faire de l’esprit!


  Tout en racontant les derniers événements, le narrateur eut soin de passer sous silence les fautes commises et de mettre en valeur les actions qu’il croyait à son avantage. Mais à en juger par les ricanements de leur chef, les bandits ne trouvaient pas grâce à ses yeux.


  —Bande de crétins! cria-t-il. Vous avez agi comme un troupeau de dindons! Où sont passés ces deux lascars, Johnny et Long Tom?


  Celui qui racontait eut l’air d’un gars qui a trouvé un ver dans sa pomme. Il hésita. Il avait négligé de parler de l’Aigue-marine.


  —C’est moins bon! finit-il par dire.


  Et il termina toute l’histoire.


  L’homme au masque entra dans une grande fureur, distribuant des coups de pied à ceux qui n’étaient pas encore entièrement remis des effets du gaz. Les hommes, brutalement réveillés, se hâtaient de mettre à l’abri les parties les plus sensibles de leur anatomie.


  —Vous êtes un ramassis de nullités! hurlait le chef. Il fallait commencer par me mettre au courant de tout cela! Il est peut-être trop tard, maintenant!


  Il fonça dans la pièce voisine où on l’entendit manipuler rageusement le disque d’un appareil téléphonique. Il se mit à parler à voix si basse que les autres n’entendirent pas ce qu’il disait, sauf la dernière phrase:


  —Le gâteau sera cuit une demi-heure plus tôt.


  Le chef revint vers ses hommes; il semblait un peu calmé.


  —J’ai peut-être réussi à sauver le bacon du feu, mais ce ne sera pas grâce à vous.


  —Ah? lui fut-il répondu.


  —J’ai réussi à toucher les gars qu’il fallait. Ils vont faire démarrer l’action une demi-heure plus tôt que prévu.


  Il regarda sa montre.


  —Ce qui veut dire maintenant. Tout peut être terminé avant que ces deux cornichons n’entrent en scène.


  Consultant une nouvelle fois sa montre, il grommela:


  —Dans une demi-heure, tout sera réglé… ou raté!


  *


  À peu près au même instant, Long Tom examinait le cadran de la montre électrique qu’il s’était fabriqué et qui avait coûté une fortune.


  —Nous n’atteindrons pas le bassin avant une demi-heure, dit-il à Johnny.


  Ils étaient pourtant tombés sur un chauffeur amateur de risques. Mais ils allèrent beaucoup plus vite quand ils eurent réquisitionné un agent de la circulation. Ils lui montrèrent les commissions honoraires que la police municipale leur avait délivrées et le policier accepta de prendre place sur le marchepied du taxi.


  Le résultat fut remarquable. La circulation s’ouvrait devant eux comme par miracle. Klaxon bloqué, ils parvinrent à rogner près de quinze minutes sur l’horaire estimé par Long Tom.


  —Voilà les quais! lâcha l’agent.


  Johnny allongea le cou comme une grue mécanique.


  —Quand les signes cessent d’être prémonitoires pour devenir avant-coureurs…


  —Qu’est-ce que tu racontes?


  Devant eux, l’air retentit de coups secs, comme si on avait frappé un tambour avec le plat d’une latte. Le chauffeur s’arrêta si soudainement que les roues tanguèrent. Il se leva de son siège pour mieux voir.


  Une foule excitée arrivait à leur rencontre. Les coups redoublés sur la caisse claire avaient le don de chasser les gens. Des policiers couraient. On entendit l’étrange musique des sirènes de patrouille.


  —Moi, je ne vais pas plus loin, déclara le taximan. C’est une petite guerre qui se prépare!


  Johnny et Long Tom étaient déjà descendus de voiture, oubliant de payer la course. Chose étrange, le chauffeur ne songea pas à leur en réclamer le prix. Ils coururent et croisèrent deux hommes emmenant une femme d’âge mûr qui hurlait:


  —Ils ont tué cinquante personnes au moins! Il y a des cadavres partout!


  Johnny haussa les sourcils:


  —Espérons qu’elle ait quelque propension à l’exagération! glissa-t-il.


  Les coups secs– on entendait bien maintenant qu’il s’agissait d’une mitraillette et non d’un tambour– retentirent à nouveau, ponctués de détonations plus sourdes, des bombes à gaz sans doute.


  Un policier essaya de les arrêter.


  —Hé, vous deux! On n’est pas au spectacle ici! Mettez-vous en sécurité!


  Ils exhibèrent leurs cartes.


  —Que se passe-t-il au juste? demanda Long Tom.


  —Des pirates! fit le sergent. Ils sont en train de piller l’Aigue-marine!


  Ils poursuivirent leur course vers le bassin. Passé le coin, ils tombèrent en arrêt devant un tableau surprenant.


  *


  Trois grands camions étaient adossés au quai où l’Aigue-marine était amarrée. Le revêtement d’un des camions avait été arraché par une explosion et laissait voir un épais blindage d’acier. Les pneus, lacérés par des balles, n’étaient pas plats pour autant, montrant qu’ils étaient de caoutchouc plein ou à l’épreuve des projectiles.


  Les moteurs et les radiateurs devaient être blindés de même.


  Au sommet d’un toit, un homme prenait des photos. Une rafale de mitraillette l’obligea à se mettre à couvert.


  Il devait bien y avoir cinquante policiers sur les lieux. D’autres arrivaient de toutes parts. Une mitrailleuse fut mise en position et son hoquet sonore domina le vacarme.


  Johnny se glissa le long d’une rangée de voitures en stationnement, suivi de près par Long Tom. Ils interrogèrent un inspecteur.


  —L’Aigue-marine transporte une cargaison d’or, expliqua l’officier. Ils sont occupés à la piller. Ils sont une trentaine, sinon plus.


  Un sergent dégoupilla une grenade lacrymogène, la lança.


  —Ça ne sert pas à grand-chose, fit-il. Ils portent des masques.


  —Ils font ça comme s’ils étaient en manœuvre! s’exclama Long Tom.


  —Nous les aurons! assura l’inspecteur. On les a photographiés au téléobjectif. Et toutes les rues sont bloquées.


  Les bandits avaient établi un barrage fait de sacs de sable, probablement apportés par les camions. Derrière cette barricade, ils se mouvaient à l’aise, chargeant les véhicules de leur précieux butin. Il était rare que l’un d’eux se fasse voir par-dessus la rangée de sacs. Chaque apparition déclenchait une tornade de plomb.


  Long Tom et Johnny vidèrent un chargeur de leurs superpistolets. Ils pouvaient difficilement faire mieux.


  —Incroyable mais vrai! murmura Johnny.


  —C’est un des coups les plus audacieux que j’aie jamais vus, affirma Long Tom. Hé! Attention! Il se passe quelque chose!


  Les camions étaient en train de manœuvrer. Les moteurs commencèrent à hurler. Les lourdes machines se mirent en route.


  Pour les forces de l’ordre, ce fut le signal. De tous côtés, des policiers bondirent, déchargeant leurs armes. Ce fut un vacarme épouvantable. Des fragments de revêtement furent arrachés au camouflage des camions.


  Les énormes véhicules ne remontèrent pas la rue comme on pouvait s’y attendre. Ils traversèrent le quai sans dévier, se dirigeant tout droit vers la porte de bois d’un gigantesque entrepôt. Le premier camion heurta la porte. Elle devait être très mince car elle céda tout de suite. Le véhicule disparut à l’intérieur. Les deux autres le suivirent.


  *


  L’instant d’après, un massif rideau d’acier s’abattait, prenant la place de la fausse porte de bois. Une fusillade nourrie éclata en même temps que des briques dégringolaient des murs de l’entrepôt, dégageant des meurtrières préparées de toute évidence à cet effet.


  Les policiers battirent en retraite, emmenant plusieurs blessés.


  Un officier fit manœuvrer une voiture de pompiers munie d’échelles avec l’intention d’investir la toiture.


  —Il y a une cour intérieure derrière cette baraque! hurla un homme en salopette bleue.


  —On a déjà essayé, renvoya un sergent. Les murs sont gardés!


  Une dizaine de minutes s’écoulèrent. Les environs ressemblaient à un champ de bataille. Dans le bassin, une canonnière venait d’arriver, montée par les garde-côtes. Il y avait à présent plusieurs centaines de policiers. Des ambulances venaient se ranger, en attente.


  Ce qui se produisit alors laissa chacun pantois. Il y eut un craquement assourdissant, débutant dans un sifflement aigu. Les spectateurs, stupéfaits, regardèrent vers le ciel, n’osant en croire leurs yeux.


  —Une énorme boule! hoqueta un agent. Elle vient de la cour de l’entrepôt!


  Tous avaient encore le nez tourné vers les nuages, quand une seconde sphère, dans un vacarme identique, s’éleva à toute allure. Sa vitesse était telle qu’on put à peine la suivre du regard.


  Ce fut tout. Le silence revint, presque insolite. Les policiers envahirent l’entrepôt.


  —Si tu veux mon avis, fit Long Tom, ils ne trouveront exactement rien.


  Il avait raison. Les camions étaient là, criblés de projectiles. Un lingot d’or avait été oublié dans l’excitation. Ce qui était peu, étant donné l’ampleur du coup de main et la façon dont il avait été exécuté.


  Six millions de dollars venaient de se volatiliser. L’affaire avait coûté la vie à six hommes, et non à deux cents comme devait l’écrire un journaliste en mal de copie. C’était, sans contredit, le vol le plus audacieux que New York eût connu depuis longtemps.


  Le plus étonnant demeurait encore la manière mystérieuse qu’avaient eue les bandits de disparaître. La dernière vision qu’on en eut se réduisait à deux taches s’évanouissant dans le ciel. On n’en découvrit aucune autre trace.


  Bien entendu, le rapport était établi maintenant entre les curieuses traînées lumineuses et les sphères énigmatiques.


  Long Tom et Johnny discutaient chaudement de tout cela sur le chemin du retour, assez humiliés de n’avoir pu prévenir un vol dont ils étaient les seuls à être au courant.


  —Je ne comprends pas très bien, avoua Long Tom, comment se déplacent ces sphères ni quel en est le principe.


  Ils descendirent de taxi en face de l’immeuble où ils avaient abandonné Renny et ses prisonniers. Ils payèrent et s’apprêtaient à entrer quand Long Tom s’exclama:


  —Regarde!


  Renny était assis dans une voiture de l’autre côté de la rue. On voyait nettement sa tête et ses épaules. C’était lui, sans aucun doute.


  —Mais qu’est-ce qu’il peut bien fabriquer là? s’étonna Long Tom.


  C’est alors que la grande main de Renny se leva et leur fit signe de venir.


  Ils coururent jusque-là, étonnés mais sans méfiance.


  Deux hommes surgirent de derrière une voiture arrêtée sur la gauche. Ils tripotaient leur revolver. Trois autres survinrent de la droite, armés eux aussi. C’étaient les gaillards qui se trouvaient dans l’appartement 2712. Ils ne parlaient pas. Toute parole était inutile: leurs gestes étaient suffisamment éloquents. Long Tom et Johnny levèrent les mains.


  Un petit homme se redressa à l’intérieur de la voiture où était assis Renny. C’est lui qui, hors de vue, avait agité le bras et la main de l’ingénieur, faisant venir Long Tom et Johnny, complètement leurrés.


  Renny, ce fut vite évident, était inconscient.


  *


  La bande utilisait trois voitures, de vastes limousines noires. Moins de vingt secondes après qu’ait surgi le premier bandit armé, les véhicules démarraient en trombe, emportant Long Tom et Johnny.


  Une femme, penchée à sa fenêtre, avait assisté à la scène. Elle se mit à hurler. Ses cris étaient si perçants qu’un bébé, dans une voiturette, se mit à pleurer.


  Un des hommes abaissa la vitre de sa portière et sortit son revolver. L’arme aboya sèchement dans la rue. La femme disparut.


  Dans la voiture, un des bandits grinça:


  —Pas nécessaire de tuer des femmes, hé, crétin!


  —Qui parle de tuer des femmes? ricana l’autre. J’ai fait sauter une vitre à cinq mètres de là!


  Les voitures ralentirent afin de ne pas attirer l’attention. Une douzaine de rues plus loin, on s’arrêta pour changer de voitures. Celles qu’ils empruntèrent étaient tout à fait différentes de modèle comme de couleur.


  Long Tom essaya de résister quand on voulut lui lier les bras. Il ne pouvait cependant pas faire grand-chose.


  —Qu’allez-vous faire de nous? questionna-t-il.


  —Toutes sortes de choses! lui fut-il répondu.


  L’électronicien réussit à saisir un poignet et à le tordre.


  Le bandit se pencha en avant, faisant choir son automatique hors de l’étui d’aisselle. C’est ce qu’espérait Long Tom. Il plongea vers l’arme. Ils le frappèrent violemment du poing.


  Longtemps plus tard, la voiture stoppa à l’orée d’un bois. Long Tom découvrit que les deux autres véhicules étaient déjà arrivés. Plus loin, parmi les arbres, il entrevit une forme brillante.


  —Et maintenant? fit un des hommes.


  —Le patron a dit de ramener Savage et ses copains!


  —Dangereux, ça! Non?


  L’autre haussa les épaules.


  —Le chef veut poser des questions et savoir exactement ce que Savage a appris et surtout s’il n’a rien laissé d’écrit derrière lui. Depuis le coup fourré que nous a fait Willard Spanner, il se méfie.


  Long Tom ne quittait pas l’objet brillant des yeux. Il finit par y reconnaître une des sphères mystérieuses.


  Un des bandits s’approcha, une bouteille à la main et un tampon d’ouate dans l’autre. Il imbiba le tampon du contenu de la bouteille et fonça sur Long Tom, lui fourrant le coton sur le nez.


  Long Tom retint sa respiration autant qu’il put, mais ils lui boxèrent l’estomac jusqu’à ce qu’il respire.


  La première bouffée lui apprit que c’était du chloroforme. Il toussa, plongea vers le bas. Il réussit à inhaler une bouffée d’air pur. Il essaya de faire croire qu’il avait succombé à l’anesthésique et simula l’inconscience.


  —Mais il est plein de sales trucs, ce petit bonhomme! se fâcha un des bandits, en le frappant à coups redoublés au-dessus de la ceinture.


  Long Tom inspira malgré lui. Il se sentit partir. Sa dernière vision fut celle de Johnny en train de se débattre contre des gens lui appliquant un mouchoir sur le nez.


  Une sinistre organisation


  Il faisait sombre dans cette pièce, tellement sombre que les ténèbres avaient l’air d’être solides. Un point pourtant semblait lumineux. Une lueur faible, verdâtre, presque imperceptible: le cadran lumineux d’une montre-bracelet.


  Une porte s’ouvrit et une torche électrique promena dans la pièce un pinceau de lumière qui s’arrêta sur une forme allongée. La torche s’éteignit. Le mouvement du cadran lumineux indiqua que l’homme à la montre était soulevé, emporté dans une autre pièce, tout aussi sombre, mais où parvenait vaguement le son d’un récepteur radio. L’homme tomba lourdement et ceux qui l’avaient transporté sortirent.


  La voix bien contrôlée de Doc s’éleva:


  —Qui est-ce?


  Celui qu’on venait de déposer sur le sol répondit:


  —Nock Spanner.


  La petite voix enfantine de Monk questionna:


  —Comment vous ont-ils attrapé? Et pourquoi vous être enfui à cette vieille ferme?


  —Ah çà! fit Spanner d’un ton désabusé. Il y avait quelqu’un dans le bois. J’ai voulu savoir… Je n’étais pas sûr de ce que j’avais vu. C’était plutôt un mouvement… Quand j’ai été certain que c’était un homme qui se dissimulait, il était trop tard pour revenir et vous avertir. J’aurais dû. Ils m’ont attrapé un peu plus tard.


  Ham dit en soupirant:


  —Je commence à en avoir plein le dos de cette histoire.


  —Vous êtes tous ligotés? demanda Spanner.


  —Comme des momies, grommela Monk. Et des menottes partout!


  Quelque part, la radio continuait à moudre de la musique.


  —Que vont-ils faire de nous? fit Spanner.


  —Aucune idée, dit Monk.


  —Savez-vous… si mon frère est toujours vivant?


  Monk hésita un moment avant de répondre:


  —Non.


  La radio s’était tue. Après une annonce suivie de publicité, il y eut un bulletin d’information.


  —L’affaire des rubans de feu pourrait bien être la plus gigantesque entreprise criminelle de tous les temps, fit le journaliste d’une voix hachée. Au moins une douzaine de crimes importants peuvent être attribués à ce qu’on appelle déjà le «gang des comètes»! Le plus spectaculaire est sans doute le vol de lingots d’or à bord d’un navire amarré à New York. Depuis, on a pillé une bijouterie à Chicago et plusieurs banques dans diverses villes. Dans chacun de ces cas, les bandits se sont enfuis dans ces fantastiques véhicules sphériques d’un type nouveau et capables de se déplacer à des vitesses extraordinaires tout en présentant un maniement remarquable.


  Le journaliste se perdait dans des commentaires filandreux au fur et à mesure qu’il s’écartait d’informations précises.


  —Maintenant qu’il tient le crachoir, il ne le lâchera plus! grogna Monk. Ce type me casse les oreilles.


  —Oui, mais il a sans doute raison, fit Nock Spanner. Il est évident que cela dépasse le crime de quartier. Nous sommes confrontés à une organisation qui dispose de véhicules servant particulièrement bien leurs desseins.


  La radio devint silencieuse.


  —Ils ont coupé le sifflet à ce cornichon, ricana Monk. C’est sans doute l’heure de leurs communications privées. Tu parles d’une organisation!


  Effectivement, quelques instants plus tard, l’émetteur-récepteur entrait en action.


  —Ici W2 OLA. J’appelle mon vieux copain de Californie, fit une voix lointaine. Ici W2 OLA, de Long Island, New York. Je viens de mettre tous les tubes dans la boîte, vieux frère. Ton système a merveilleusement fonctionné. Les trois tubes sont bien enfermés. Oui, mon vieux! Je m’en vais les livrer, maintenant Salut!


  Ce fut tout. Monk murmura dans les ténèbres.


  —Si on se réfère à la signification générale de leur code, ils doivent avoir terminé un job à New York, concernant trois…


  Il s’arrêta de parler. Le silence s’épaissit comme figé.


  Le tic-tac de la montre au cadran lumineux devint audible.


  —Continue… dis-le! fit Ham. Ce message concernait probablement Renny, Long Tom et Johnny.


  —Ouais, laissa tomber Monk. C’est ce que je me disais.


  Nock Spanner était nerveux.


  —Il n’y a vraiment pas moyen de sortir d’ici?


  —À votre place, je ne m’en ferais pas trop, dit Monk.


  —Alors, vous avez un plan? fit Spanner, presque joyeux.


  —Moi, non! Mais Doc est avec nous.


  Spanner était sceptique.


  —Si au moins la police savait où elle doit nous chercher, murmura-t-il. On aurait dû laisser un message disant ce qu’on avait appris ou ce que nous avions l’intention de faire…


  Monk coupa court à ce monologue amer:


  —Quand elles viennent trop tard, les bonnes idées sont mauvaises.


  Le temps se mit à passer, entrecoupé de réflexions peu encourageantes venant de Nock Spanner, que les autres ne relevaient même plus. Il ne s’était pas écoulé beaucoup plus d’une heure et demie quand retentit le craquement qu’ils connaissaient et qui annonçait soit le départ, soit l’arrivée d’une des sphères mystérieuses. Il y eut un bruit de conversation.


  Ham souffla, incrédule:


  —Je reconnais cette voix. Elle venait de New York, il n’y a pas deux heures!


  Il se tut. Les voix s’approchaient. On entendit marcher de l’autre côté de la porte. Le bruit des pas indiquait qu’il s’agissait de gens lourdement chargés. La porte s’ouvrit.


  On déposa dans l’obscurité trois hommes inconscients; Johnny, Long Tom, Renny.


  —Vous pouvez vous réjouir, les copains! fit une voix. Nous allons faire une petite fête plus tard.


  La porte se referma.


  *


  Doc Savage se souleva et tendit tous ses muscles pour se libérer des menottes qui lui encerclaient les poignets. Mais il n’y avait pas d’espoir de pouvoir les briser. Malgré toute sa force, il n’aurait probablement pas réussi à en faire claquer une seule paire, tant elles étaient épaisses.


  Et rien que pour ses bras, il y en avait trois. En plus de cela, il y avait plusieurs tours de corde. C’est contre cette dernière qu’il s’escrimait, réussissant à la détendre et à donner un peu de jeu à ses membres.


  On remuait du côté des trois nouveaux venus. C’est la voix de Johnny qui rompit la première le silence.


  —Je veux bien être superamalgamé! bredouilla-t-il.


  C’était l’expression favorite du géologue. Il s’en servait pour exprimer le dégoût, le désespoir, la surprise ou tout autre sentiment violent.


  —Tout va bien? demanda Doc.


  Les cordes se relâchaient autour des bras de l’homme de bronze, lui permettant d’atteindre la rangée de boutons qui ornaient sa veste. Il en arracha un, le prit entre ses doigts et l’amena jusqu’aux menottes qui entravaient ses chevilles.


  Johnny grommela d’une voix sans timbre:


  —J’ai le sentiment d’une certaine valétudinarité…


  —Quelqu’un qui est capable d’inventer un tel mot ne peut aller mal, dit Monk.


  Doc Savage était en train de dévisser le bouton en deux parties, grâce à un joint fileté absolument invisible et fait si adroitement que seul un examen attentif aurait pu le révéler. Il inclina la partie en cuvette du bouton vers la chaîne de sa menotte, sur laquelle il laissa s’égoutter un liquide sirupeux avec énormément de précautions.


  Les autres s’étaient réveillés et discutaient entre eux, heureux de se découvrir ensemble et en bonne santé. Nock Spanner ne comprenait rien à leur optimisme et restait inquiet.


  —Comment allons-nous sortir d’ici? fit-il d’un ton désespéré.


  Renny se contenta de lui demander l’heure.


  —Vous n’avez pas laissé de traces? insista Spanner. Quelque chose que la police puisse suivre ou retrouver?


  —Tiens, non! fit Long Tom. On n’y a pas pensé!


  Doc Savage continuait son travail en silence. Il avait arraché quatre autres boutons, les dévissant soigneusement tour à tour, pour en verser le contenu sur les chaînes de ses autres menottes. Cela étant fait, il attendit. En l’absence de radio, le silence se rétablit assez vite.


  —Je me demande ce que sont devenus Leases Moore et Quince Randweil, fit Ham, comme s’il pensait à haute voix.


  —Ouais, dit Monk. Et cette jeune fille?


  —Évidemment! ricana l’avocat. J’oubliais la jeune fille…


  *


  C’est une bonne heure plus tard qu’on entendit parler dans la pièce voisine.


  —Plus rien ne nous retient, dit quelqu’un. Toutes les sphères sont équipées du même échappement qui rend les traînées invisibles. On peut aller et venir à notre guise maintenant.


  —Et qu’est-ce qu’on fait des prisonniers?


  —On s’en débarrasse!


  La voix reconnaissable de Stunted s’éleva.


  —Je vous ai déjà dit que je n’étais pas partisan d’abattre de sang-froid des hommes qui…


  —La barbe! coupa quelqu’un. Ne fais pas tant de manières!


  La porte s’ouvrit une nouvelle fois. Des hommes entrèrent, munis de torches électriques.


  —Regardez! cria soudain l’un d’eux.


  Des jurons lui répondirent.


  Doc Savage n’était plus parmi les prisonniers. Il n’était même plus dans la pièce.


  Stunted courait d’un coin à l’autre. Il s’approcha de Monk.


  —Depuis quand est-il parti? hurla-t-il.


  —Je n’en sais rien, dit Monk.


  L’homme qui louchait fit son entrée à son tour, le revolver à la main. Stunted le bouscula.


  —Fais marcher tes méninges! jeta-t-il. Tant que ceux-ci vivront, Doc Savage restera dans les environs pour essayer de les libérer. C’est notre seule chance de le récupérer.


  —Après tout, tu aurais quand même un peu de cervelle, fit l’homme aux yeux divergents, en rempochant son arme.


  Il se dirigea vers l’endroit où s’était trouvé Doc. Se penchant, il ramassa un morceau de métal pour l’examiner. C’était un fragment de chaîne.


  Il passa l’index sur la cassure et se mit à crier comme si le métal avait été chauffé à blanc. Il frotta vigoureusement son doigt à son mouchoir.


  —Qu’est-ce qui te prend? s’étonna Stunted.


  —Un acide ou un truc de ce genre-là! grogna l’homme qui louchait. Ce gaillard de bronze devait avoir ça sur lui. Il en a mis sur ses chaînes pour les affaiblir et puis les à brisées.


  Stunted grommela:


  —Tu m’en diras tant!


  *


  Doc Savage pouvait suivre la conversation bien qu’il fût loin déjà. Il y avait une dizaine de minutes qu’il s’était libéré. Il n’avait pas quitté les alentours immédiats car il avait l’intention de délivrer ses amis et surtout de jeter un coup d’œil sur les fameuses sphères.


  Un des véhicules mystérieux dressait précisément sa masse ronde sur la droite. Doc se glissa dans cette direction.


  De près, les dimensions de la sphère étaient plus impressionnantes encore. Il passa la main sur le revêtement extérieur. C’était lisse et froid et faisait penser à de la porcelaine.


  Il tomba sur une porte ouverte, du type bouchon, s’encastrant dans les parois. Il y passa tout juste et nota l’épaisseur des murs: près d’un mètre.


  À l’intérieur, une ampoule verte brûlait, fournissant assez de lumière pour y voir. Les parois étaient composées de plusieurs couches d’isolant comprimé parmi lesquelles circulaient des tuyaux de refroidissement et des câbles électriques.


  L’intérieur était occupé en grande partie par la machinerie qui couvrait les murs. Le plus étrange est que ce tableau de bord circulaire ne semblait avoir ni dessus ni dessous et pouvait être commandé de partout. Des canalisations de métal chromé se croisaient en tous sens.


  Doc examina tout cela de plus près. Le premier appareil sur lequel il se pencha était un réfrigérateur électrique de taille gigantesque.


  C’est grâce à ce système, fonctionnant à l’air liquide, qu’une température supportable était maintenue à l’intérieur pendant les déplacements de la sphère.


  Ce réfrigérateur était composé en partie de pièces courantes dans le commerce car Doc put lire sur une plaquette:


  REFRIGERATING INC.

  NEW YORK


  L’homme de bronze ne s’attarda pas. Le système de propulsion l’intriguait davantage.


  Car enfin, il ne suffisait pas de disposer d’une énergie puissante, encore fallait-il la maîtriser. Tout en se déplaçant parmi les nombreux appareils, Doc reconnaissait que le cerveau capable de concevoir et de mettre en œuvre tous ces systèmes était celui d’un authentique savant. Il tomba en arrêt sur de colossales turbines à gaz. Il n’en avait jamais vu d’aussi grandes.


  Branchés sur ces turbines, des générateurs fournissaient un courant de haut voltage dérivé vers des boîtes métalliques hermétiquement closes. Là devait se trouver le secret. Doc essaya d’ouvrir un des coffrets.


  Il s’interrompit. Des voix et des pas s’approchaient.


  —Je suis d’avis, disait Stunted, qu’on mette les voiles avant que Savage ne revienne avec du renfort.


  Le regard de Doc fit le tour de l’habitacle. Tout était calculé au plus juste. Une armoire métallique s’ouvrait à gauche de la porte.


  Il y plongea. C’était le seul endroit où se cacher. Elle était vide, mais avait contenu de l’or– les lingots de l’Aigue-marine sans doute– car des traces jaunes subsistaient par endroits.


  Doc referma la porte derrière lui. Les fentes prévues pour la ventilation lui permettaient de voir à l’extérieur. Il attendit.


  Des hommes s’introduisirent par la porte étroite qu’ils refermèrent mécaniquement tant elle était lourde. Ils passèrent un moment à connecter sur le panneau les tuyaux de refroidissement.


  Stunted était parmi eux. Il avait sous le bras le cochon de Monk, Habeas Corpus, qu’il avait muselé pour l’empêcher de mordre.


  —Allons-y! dit-il.


  *


  Les expériences aussi nombreuses qu’étranges n’avaient pas manqué à Doc par le passé, frisant parfois le fantastique et l’incroyable. Mais celle-ci ne devait pas quitter sa mémoire de sitôt.


  Il lui sembla que tout son corps grandissait en devenant soudain très léger. Il leva instinctivement un bras et le fit avec une aisance remarquable. Une fois levé, il ne retomba pas le long de son corps– comme s’il ne pesait plus rien. Entraîné par son élan, Doc flottait au centre de l’armoire. Il dut s’appuyer aux parois pour regagner le fond de sa cachette.


  Dans l’habitacle, le même phénomène d’apesanteur permettait aux hommes de se déplacer le long des murs, réglant ici un cadran, abaissant là une manette.


  Pour se mouvoir avec précision, ils se servaient de l’enchevêtrement de tubes chromés qui couraient partout. Pareil à une araignée, un homme grimpait et marchait au plafond, puis lâchant prise, restait suspendu comme à un fil invisible.


  Doc se mouilla les lèvres. La théorie lui avait appris tout cela, mais c’était la première fois qu’il lui était donné de le vivre.


  Sans qu’il puisse savoir comment, l’homme de bronze savait que le créateur de la sphère avait réussi à annuler la gravité. Dans cet engin, plus d’inertie ni d’attraction gravitationnelle tant qu’il était en mouvement.


  La machinerie faisait un bruit épouvantable et les hommes communiquaient entre eux par gestes. L’un d’eux surveillait une série de thermomètres connectés sans doute à l’enveloppe extérieure. Il fit ralentir l’allure, la friction étant devenue dangereusement élevée.


  Un autre gardait les yeux rivés sur un des hublots périscopiques donnant sur le monde extérieur, tandis qu’un des bandits ne perdait pas de vue un cadran où se lisait la position de la sphère par rapport à des stations de radio bien connues.


  C’était un voyage «superscientifique» et Doc ne pouvait que s’émerveiller. Il commençait d’entrevoir à quelles lois théoriques le véhicule obéissait. La force gravitationnelle, annulée au sommet et sur un des côtés, créait un vide énergétique qui aspirait véritablement la sphère.


  La balle devait être arrivée à destination car on se mit à abaisser quantité de leviers, à ouvrir des valves et faire claquer des interrupteurs.


  Le bruit de la machinerie cessa. Aussi abrupt qu’il fût, l’arrêt de l’engin n’était pas sensible.


  Rapidement, le corps de Doc reprit tout son poids. Il en prit conscience en sentant peser toute sa masse sur le battant de l’armoire comme si une force invincible l’y attirait. La porte s’ouvrit et Doc surgit de l’armoire comme un diable de sa boîte.


  Trop tard, il comprit ce qui s’était passé. La sphère s’était arrêtée dans une position différente de celle qu’elle avait au départ, de telle sorte que l’armoire métallique se trouvait à présent au plafond. Doc était tout simplement tombé dehors.


  Rendez-vous chez l’Osage


  Le premier, Stunted vit l’homme de bronze. Sachant ce qui se passerait quand la sphère s’arrêterait, il se tenait fermement aux barres chromées. Il poussa un cri et, lâchant prise, il essaya d’atteindre la carabine à canon scié qui pendait au bout d’une corde.


  —Le diable lui-même! beugla-t-il.


  Deux hommes avaient commencé à ouvrir la porte-écoutille qui se trouvait maintenant sur le côté. Ils essayèrent de se placer mieux car leur position était médiocre pour engager la lutte avec un tel adversaire.


  Les ignorant pour le moment, Doc plongea vers Stunted en train de se débattre avec la corde retenant son arme à la paroi. Il l’avait choisie trop forte et n’arrivait pas à la rompre. Abandonnant sa pétoire, il saisit une grosse clé qu’il lança à la tête de Doc.


  L’homme de bronze esquiva l’outil et bondit vers les barres de soutien. De là, il fonça vers la porte.


  Doc était un gymnaste étonnant et se déplaçait dans cet enchevêtrement de barres aussi à l’aise que s’il s’était trouvé dans une salle d’exercice en train de travailler la barre fixe ou les espaliers. Les deux autres se mouvaient avec infiniment de lenteur et de précaution. L’un d’eux tomba sur le sol. L’autre, se suspendant d’une main, tenta d’écarter Doc de l’autre.


  C’était une erreur. Un poing de bronze l’envoya rejoindre inconscient, son compagnon étendu sur le plancher métallique.


  De cet endroit, Doc maîtrisait la situation. Aucun de ses adversaires n’était, pour le moment, en mesure de se servir d’une arme. L’homme de bronze voulut savoir où la sphère allait atterrir. Il sortit la tête pour le savoir.


  Ce qu’il vit modifia entièrement ses plans. Il avait eu l’intention de neutraliser les occupants de la sphère pour pouvoir s’en emparer en même temps que des secrets qu’elle contenait. Mais il n’en était plus question: en bas, il y avait une clôture de béton enfermant une cour où stationnaient quatre autres véhicules et deux douzaines d’hommes. S’échapper, dans ces conditions, tenait presque du miracle.


  Une balle vint s’écraser sur l’encadrement de l’écoutille pendant qu’il se penchait au-dehors. Stunted avait enfin récupéré son arme. Habeas, le cochon, se mit à hurler.


  Doc se tint en équilibre sur le bord de la porte, soutenu seulement par les mains. Il pouvait voir les hommes en bas; par contre, ceux-ci ne devaient pas distinguer beaucoup de détails de la sphère.


  L’homme de bronze se lança dans une des imitations dont il avait le secret.


  —Quelque chose ne va pas ici! cria-t-il. Ce bidule peut exploser d’un moment à l’autre! Ne restez pas là! Courez!


  C’était, à s’y méprendre, la voix de Stunted. Et il y avait dans le timbre reproduit à la perfection une note d’angoisse qui fit courir tout le monde.


  Doc se laissa tomber sur le sol. Cette ruse ne lui donnerait pas plus de deux minutes de répit. Il n’y avait pas de temps à perdre, d’autant plus que là-haut, Stunted rappelait déjà ses complices, leur expliquant qu’ils avaient été roulés!


  Doc fonça vers le mur. Il était haut, trop haut pour le franchir d’un bond. Mais le coffrage dans lequel il avait été coulé subsistait. On pouvait donc le gravir.


  L’homme de bronze bondit, assura sa prise, se hissa, glissa, se reprit, atteignit le sommet au moment où un projecteur le prenait dans son faisceau. Des armes aboyèrent. Doc se laissa choir de l’autre côté.


  On avait planté là quantité de buissons et de vigne sauvage en guise de camouflage. Il se mit à courir, les mains en avant car l’obscurité était complète. Derrière lui, la chasse allait s’organiser.


  C’est alors que sur la gauche, une voix féminine appela:


  —Qui que vous soyez, venez par ici!


  C’était Lanca Jaxon.


  *


  Doc Savage la trouva tout de suite.


  —Ne restons pas ici, dit-il.


  —Mais c’est notre grand diable de bronze! fit-elle, soulagée. Nous pensions que vous étiez mort!


  —Selon qui? s’étonna-t-il.


  —D’après Leases Moore et Quince Randweil, répondit-elle. Écoutez-moi ce chahut! Ce ne va pas être simple!


  En effet, de l’autre côté du mur de béton, on s’appelait, se rassemblait dans une grande confusion. Des torches électriques s’allumaient.


  Doc prit la jeune fille par le bras et la guida à travers la végétation. Les troncs étaient serrés, certains très gros. De nombreux arbres étaient couchés sur le sol, rendant la marche difficile.


  —Trois sphères viennent d’arriver, dit la jeune femme. Je suppose que vous étiez dans l’une d’elles. Où sont vos amis?


  —Prisonniers. Dans une autre sphère, sans doute.


  Doc raconta brièvement les derniers événements et termina par une question:


  —Que faites-vous ici?


  —Moore et Randweil m’ont laissé partir. Ils craignaient que je leur cause des ennuis.


  —Qu’ont-ils à voir dans tout ceci?


  La jeune fille se mit à rire, sans humour.


  —On les avait engagés comme bailleurs de fonds en les prenant pour des ballots.


  Doc avait pris les devants. Son agilité et la sensibilité supérieure de ses sens lui permettaient de progresser plus vite. Mais même au maximum de leurs efforts, ils ne devaient pas espérer pouvoir semer ceux qui allaient, d’un moment à l’autre, se mettre à leur poursuite.


  —L’inventeur des sphères avait besoin d’argent pour entamer les premiers essais, expliqua la jeune fille. C’est pourquoi il a fait appel à Moore et à Randweil. Leur idée à tous trois était bien d’organiser un gang qui se servirait des véhicules à grande vitesse pour voler et piller. Mais Moore et Randweil ont révélé un appétit qui dépassait leur part de gâteau. Les autres les ont séquestrés. Ils étaient prisonniers quand vous les avez trouvés.


  —Et vous, dans cette affaire?


  —Ils me tiennent enfermée ici depuis six mois, poursuivit Lanca Jaxon. Je suis propriétaire de tout le terrain aux alentours. Ils en avaient besoin. Et tout le matériel nécessaire à la fabrication de leurs sphères, ils l’ont commandé en mon nom. J’étais en quelque sorte leur couverture légale.


  Elle hoqueta au passage d’un rameau qui lui fouetta le visage.


  —C’est idiot que je n’aie pas su que Monk et Ham étaient de vos amis quand ils ont essayé de s’échapper hier matin, reprit-elle. Nous aurions pu réussir. C’est de ma faute s’ils ont échoué.


  Une balle siffla à travers les branches, suivie du bruit de la détonation: ils se servaient de fusils.


  —C’est l’endroit le plus désert de tout l’Oklahoma, souffla la jeune femme. Ils peuvent tirer toute la nuit. Personne ne viendra voir.


  *


  La jeune femme respirait de plus en plus bruyamment. Elle était tombée plusieurs fois déjà et ralentissait l’allure.


  —Il y a des jours et des jours que je n’ai plus dormi, dit-elle. Je suis à bout.


  Doc Savage la souleva et remporta jusqu’au pied d’un grand arbre. Il trouva une branche basse et la saisit d’une main. Sans lâcher son fardeau, il se mit à grimper à une vitesse surprenante.


  —Allez-y à l’aise! protesta Lanca Jaxon. On n’est pas au cirque.


  Doc l’installa sur une large fourche, le dos appuyé au tronc.


  —Nous allons attendre ici, dit-il calmement. S’ils passent sans nous voir, c’est parfait. Sinon, il faudra essayer autre chose.


  L’homme de bronze tendit l’oreille. D’une main, il tâta les feuilles et les branches. Puis, il huma l’air. Il avait plu récemment. Ce qui signifiait que l’empreinte de leurs pas serait bien visible.


  La rapidité et la précision de la poursuite indiquaient d’ailleurs que les bandits les suivaient, à la trace.


  —Ils viennent tout droit par ici! murmura la jeune fille.


  —Donnez-moi vos chaussures! ordonna Doc.


  —Mais qu’allez…, protesta Lanca.


  Sans discuter davantage, Doc la débarrassa de ses souliers. Il dégringola jusqu’à la dernière branche et repéra celle qui lui avait servi à monter. Il partit de là.


  Se servant des chaussures de Lanca, il fabriqua des empreintes à côté des siennes propres. Il ne s’agissait pas de fignoler. Il allait aussi vite que possible.


  Des hommes munis de torches électriques arrivaient. Ils passèrent sous l’arbre qui abritait la jeune fille. À ce moment, Doc brisa délibérément une branche sèche.


  —Ils sont par-là! hurla Stunted.


  Et toute la bande fonça, sans même se douter que Lanca Jaxon était perchée à quelques mètres au-dessus de leur tête.


  Une centaine de mètres plus loin, Doc trouva l’arbre qu’il cherchait: gros et haut avec des branches se mêlant à celles de ses voisins. Il y monta et grimpa jusqu’aux deux tiers de la hauteur. Utilisant la pâle clarté reflétée par les lampes électriques des poursuivants, l’homme de bronze bondit vers un autre arbre à travers l’espace. Un gymnaste professionnel aurait été fier de ce genre d’exploit.


  Très vite, le gang arriva au pied de l’arbre qui avait servi de point de départ à la course aérienne de Doc. Ils perdirent du temps à éclairer le tronc puis les grosses branches et enfin la cime de l’arbre. Ils s’éparpillèrent, cherchant en vain. À présent, Doc était loin.


  Les bandits étaient persévérants. Ils n’abandonnèrent, dégoûtés, qu’une quinzaine de minutes plus tard.


  —Nous reprendrons ça demain matin, quand il fera jour, déclara l’homme aux yeux divergents.


  Ils tournèrent les talons.


  En regagnant l’endroit où il avait laissé Lanca Jaxon, Doc fut plus prudent que jamais en prévision d’éventuels espions postés sur place. Sa progression était si silencieuse, que la jeune fille ne put retenir un cri de surprise quand il arriva sur la branche où elle attendait.


  —Ils ont abandonné! soupira-t-elle. J’avais pourtant bien cru qu’ils allaient me voir quand ils…


  —Je ne vous ai pas demandé le plus important, fit Doc. Qui est l’inventeur des sphères? Le savez-vous?


  —Je n’en suis pas sûre…


  —Vous avez une idée?


  —L’homme qui louche, dit-elle. J’ai entendu certaines choses. Si c’est lui le grand patron, tout le monde ne le sait pas, en tout cas.


  —Qu’avez-vous entendu qui vous fasse supposer que c’est lui?


  —J’ai entendu qu’il complotait avec d’autres pour se débarrasser de Stunted, expliqua-t-elle. Ils n’attendent qu’une occasion: faire en sorte qu’on croie que c’est vous qui l’avez tué.


  —Tiens, tiens! murmura Doc. Ils veulent tuer Stunted?


  Un instant plus tard, l’homme de bronze avait disparu dans les ténèbres.


  *


  Doc Savage, se déplaçant à toute vitesse, eut tôt fait de rattraper et de dépasser ceux qui l’avaient poursuivi en vain et qui regagnaient l’enceinte camouflée contenant les véhicules sphériques et les ateliers qui avaient servi à les monter.


  Les bandits marchaient sans hâte. Nombre d’entre eux semblaient fatigués. Ils contournaient les troncs d’arbres tombés plutôt que de les enjamber. De même échangeaient-ils de sombres propos.


  —Ça tombe bien mal à propos, cette affaire! grommela Stunted. Juste au moment où nous allions faire un grand coup!


  —Cesse de ronchonner! jeta l’homme aux yeux divergents.


  Stunted s’arrêta net, la mâchoire agressive. Sa carabine à canon scié glissa légèrement sous son bras.


  —Et toi, cesse de me chercher les puces! grinça-t-il.


  —La ferme! fit l’autre, hargneux. Espèce d’avorton scié!


  Stunted était de petite taille et sans doute n’était-ce pas la première fois qu’il avait à subir des quolibets à ce sujet. Mais cette fois, il perdit le contrôle de lui-même. Son regard devint fixe. La carabine avança tandis que sa main tombait tout naturellement sur la gâchette.


  Les autres virent tout cela. Avec des cris d’impatience, ils s’interposèrent entre les deux hommes.


  —Ça va comme ça, vous deux! Vous êtes toujours en train de vous chamailler jusqu’au jour où l’un de vous deux ramassera du plomb!


  Stunted ne dit rien. Un peu plus tard, il passa en tête, accompagné de quelques hommes. D’autres demeurèrent avec celui qui louchait. Il y avait quelque chose de délibéré dans cette façon de s’attarder et de rester en arrière.


  —C’est le moment de parler, murmura quelqu’un. Ils ne pensent pas à nous entendre là-devant. Quand lui fait-on son affaire, à ce Stunted de malheur?


  —Il faut être prudent! grinça celui qui louchait.


  —Tu as déjà parlé au chef au sujet de Stunted?


  —Bien sûr! fit l’homme aux yeux divergents. Et qu’est-ce que tu crois qu’il m’a dit?


  —Je ne sais pas, moi!


  —Que s’il arrivait quelque chose à Stunted, c’est moi qui paierais!


  —Ça, c’est la meilleure!


  —Ouais! Comme si cet imbécile valait plus que moi! Avec son canon scié!


  *


  Ils restèrent silencieux un long moment. Ils se remirent à parler, à voix plus basse encore.


  —Tu as découvert qui était le chef? demanda un bandit.


  Celui qui louchait jura:


  —Non! Il porte toujours ce masque de caoutchouc.


  Après une pause, quelqu’un dit:


  —Nos plans tiennent toujours?


  —Évidemment! grogna l’homme aux yeux divergents. D’abord liquider le chef. Mais en douceur, hein! Ensuite, dire aux autres que je suis réellement celui qui a inventé les sphères. Ils ne verront pas la différence. J’aurai la part du chef et vous aurez la vôtre.


  —Parfait! dit un homme. Mais quand?


  —Aussi vite que possible.


  Ils se mirent à marcher plus vite, rattrapant puis dépassant les autres, toute fatigue envolée.


  Doc les suivait comme une ombre. Il savait à présent que le chef n’était ni Stunted ni celui qui louchait.


  Ils arrivaient près du bâtiment. Une voix anxieuse cria:


  —Qui va là?


  —C’est nous! fit le loucheur. Tu peux recalibrer la balance, car les deux autres courent toujours.


  Doc entendit cela. Si un de ces appareils à capacités était en fonction, il fallait entrer en même temps que tout le groupe. C’est pourquoi il suivait les bandits de si près. Jusqu’ici, sa présence n’avait pas été détectée.


  Les hommes pénétrèrent dans l’enceinte.


  Doc ne les suivit pas. C’était trop risqué. Il s’attaqua au mur de béton et profita du bruit que faisaient les bandits pour le franchir.


  Il se laissa doucement retomber de l’autre côté.


  Derrière le masque


  Il régnait une faible clarté dans la cour. Ceux qui y travaillaient s’étaient rendus vers l’entrée, une sorte de grille flanquée à droite d’une petite bâtisse et à gauche d’un réservoir cylindrique. Ils voulaient connaître le résultat de la chasse.


  Se profilant parmi les ténèbres jusqu’à une des sphères, Doc se glissa par-dessous, sans être vu. Il voulait y entrer pour poursuivre l’examen des mécanismes.


  Une petite échelle conduisait à l’écoutille qui servait de porte. Doc la gravit en prenant soin de ne pas en faire grincer les échelons. Il explora la surface de ses doigts. Il parvenait bien à délimiter les contours de la porte mais elle était fermée et il ne semblait pas y avoir de serrure visible.


  Des pas se firent entendre sur le béton. Doc sauta de l’échelle, regagna sa cachette. Des hommes s’approchaient.


  Stunted était en tête. Le petit homme avait l’air assez content de lui. Il vint jusqu’à la sphère et grimpa les quelques échelons qui conduisaient à l’écoutille. Les bandits l’éclairaient de leurs torches.


  De sa poche, Stunted sortit un manipulateur de télégraphie et deux fils terminés par une pointe de cuivre. Il brancha une petite batterie sur le manipulateur et un des fils, enfonçant l’autre dans un trou pratiqué dans la porte. Ensuite, couvrant le manipulateur d’un pan de sa veste, il émit une suite indéchiffrable d’impulsions.


  La porte devait obéir à une quelconque combinaison électronique, car elle s’ouvrit. Après avoir glissé dans son vêtement cette clé d’un genre spécial, Stunted entra dans la sphère.


  Il en ressortit un instant plus tard, portant une boîte noire aussi grande qu’une valise. Il la passa aux hommes au bas de l’échelle.


  —Attention! fit-il sèchement. C’est le cœur du bidule! Sans ça, pas question de voyager!


  Il sortit, fit claquer l’écoutille et descendit l’échelle. Il opéra de même pour les trois autres sphères.


  —Pourquoi retire-t-on chaque fois ces boîtes noires? dit quelqu’un.


  —Suppose un instant que Doc Savage entre là-dedans? Ce gars est assez malin pour découvrir comment ça marche. Cela ferait un joli grabuge! Tandis que là où nous mettons les boîtes, on ne les perd pas de vue un seul instant.


  Avec beaucoup de soin, ils emportèrent les espèces de valises. Toutes les lumières étaient maintenant éteintes. Confiants dans leur système de surveillance électronique, les bandits ne postèrent aucun garde à l’extérieur du bâtiment.


  Doc n’était pas assez téméraire pour essayer d’entrer par la porte. Il fit le tour du bâtiment par la droite et trouva une fenêtre ouverte.


  Un instant plus tard, il était à l’intérieur.


  *


  Dans l’obscurité, un générateur vrombissait. Vers la gauche, une lueur filtrait, avec des palpitations rougeâtres. Doc vit que c’était le feu d’une forge.


  Plus loin, le long d’un corridor, il y avait des portes dont plusieurs laissaient passer un rai de lumière. Les bandits se tenaient du côté de la façade.


  Doc avança par-là. Les appareils et les machines en grand nombre lui fournirent une cachette. On n’avait pas regardé à la dépense pour équiper l’atelier de montage: tours, foreuses, presses, machines-outils, tout était puissant et moderne.


  Stunted parlait haut:


  —Tout le monde reste ici et personne ne va dormir. On dormira plus tard.


  —Qu’est-ce qui se passe? fit quelqu’un.


  —Le chef vient ce soir, expliqua Stunted. Il a dit qu’il voulait nous avoir sous la main. Il va nous exposer les grandes lignes du prochain boulot. Un truc beaucoup plus important que tout ce qu’on a fait jusqu’ici.


  —Depuis quand es-tu le porte-parole du chef? grogna celui qui louchait.


  —Ça te gêne? grinça Stunted, insolent.


  Quelqu’un rit. Un partisan de Stunted, évidemment. L’homme au regard incontrôlable grommela quelque chose.


  Doc Savage s’approcha plus près encore. Il cherchait ses cinq amis et Nock Spanner. Un moment plus tard, il les découvrit tous, sauf le dernier. On avait lié ensemble Monk et Ham, probablement pour les ennuyer.


  Renny était seul et essayait de passer ses gros poings au travers des menottes. Long Tom et Johnny étaient à peine visibles.


  Ils se trouvaient tous les cinq dans la même pièce que les bandits. Ceux-ci étaient bien une vingtaine, ce qui aurait découragé, si Doc l’avait eue, toute envie de tenter un coup de force. S’il lui arrivait de prendre des risques, il n’avait aucun goût pour le suicide.


  Il s’écarta de la porte quand il vit celui qui louchait s’en approcher avec deux autres hommes. Ils allumèrent des cigarettes.


  —Où allez-vous? jeta Stunted.


  —Dans la salle de radio, fit l’un des trois.


  Doc Savage les précéda, filant vers la pièce où grondait le générateur. Il dépassa cette porte, ouvrant la suivante. Il tomba dans un petit cabinet contenant des pièces de rechange pour le générateur.


  L’homme qui louchait arrivait dans le corridor, une torche à la main.


  —Ils sont du côté de Stunted! grommela un des hommes.


  —Surveille la porte!


  L’homme aux yeux divergents se dirigea vers un émetteur-récepteur et manœuvra boutons et cadrans avec assurance et doigté. Il prit un micro. Les autres restaient à côté de la porte.


  —Ça va! soufflèrent-ils.


  Leur chef se mit à parler dans le micro. D’une voix rapide, comme s’il s’agissait d’un signal, il fit trois fois «Hello!».


  Dans le haut-parleur de contrôle, une voix sifflante répondit:


  —Comment se présentent les choses?


  —Mollement! fit le loucheur. Mais on liquide le patron ce soir. Il doit venir avant peu.


  Cette voix qui venait de loin, Doc la reconnut à l’instant: Quince Randweil. Il devait se trouver quelque part dans les airs, dans la sphère qu’il avait volée.


  —Leases et moi, reprit la voix de Randweil, transportons pas loin de cent litres de nitroglycérine.


  —Quel est votre plan?


  —Si c’est nécessaire, on peut faire disparaître de la carte vos installations là en bas. Si les choses vont mal, vous partez avec vos copains vous mettre à l’abri en laissant sur place Stunted et ses partisans. Mais en partant, vous allumez l’émetteur que vous employez pour l’instant.


  —Je vois, fit celui qui louchait. Vous allez vous en servir pour repérer la baraque et tout faire sauter.


  —Juste! Plus de chef, plus rien! exulta Randweil.


  —Oui, mais plus de sphère non plus, protesta l’autre.


  —On en a une, fit brièvement Randweil. C’est plus qu’il n’en faut. Et de toute façon, on peut toujours en faire une copie.


  —O.K., admit l’homme.


  Il déposa le micro, éteignit l’émetteur et se mit à rire. Imité par ses compagnons, il quitta la salle de radio.


  Doc Savage leur laissa le temps de rejoindre les autres. Il se mit à songer. Ces trois hommes n’étaient pas isolés dans la conspiration, comme on aurait pu le croire. Ils pouvaient compter sur l’aide extérieure de Moore et Randweil qui se révélaient aussi plus retors que jamais.


  Quelque part, une sonnerie retentit. L’homme de bronze n’hésita pas un instant. Enjambant la fenêtre qui lui avait donné accès, il sortit en hâte. Quelqu’un s’approchait de la grille, venant de l’extérieur. Était-ce le chef?


  En quelques foulées, Doc se retrouva dans l’ombre du réservoir flanquant la grille d’entrée. La nuit était remarquablement calme et les oiseaux nocturnes avaient repris leurs rondes.


  Celui qui louchait, armé d’une torche électrique et d’un revolver, se dirigea d’un pas ferme vers l’entrée.


  —Qui va là? demanda-t-il.


  —C’est moi, fit une voix. Le chef.


  Il y eut un petit remue-ménage, suivi d’un coup sourd et d’un cri étouffé, mort avant même d’avoir été réellement poussé.


  Doc faillit quitter son abri. La raison le retint. De toute façon, il était trop tard.


  À la grille, un homme ricana lourdement, un peu tendu. Quelqu’un alluma une cigarette.


  Du côté de l’atelier, une tête sortit et appela:


  —Était-ce le chef?


  —Mais non! répondit-on de la grille.


  —Éteins cette cigarette! renvoya celui de l’atelier. On ne peut pas fumer près du réservoir.


  —Tu as raison.


  La tête réintégra la fenêtre de l’atelier.


  Un instant plus tard, Doc vit trois hommes s’approcher du réservoir. Il recula sans bruit vers le mur. Ils étaient chargés et se déplaçaient furtivement. L’un d’eux avait une lampe de poche à la main.


  C’était l’homme qui louchait avec ses deux complices. Ils portaient la forme inconsciente d’un quatrième homme, vêtu d’un long manteau noir.


  À la lueur de la torche, on pouvait voir que l’individu sans connaissance portait un masque de caoutchouc destiné à le défigurer.


  —C’est le grand patron… le cerveau! grogna le porteur de torche. Voyons un peu son minois de plus près.


  Ils lui arrachèrent son masque. Leur regard se figea, comme leurs gestes. Ils restaient là, sans bouger, comme frappés de stupeur. La torche tomba sur le sol.


  Le visage qu’ils venaient de découvrir était celui de la jeune fille, Lanca Jaxon.


  Au ciel, rôde la mort


  L’homme aux yeux fous n’entendit pas venir Doc Savage.


  Il ne soupçonna même pas sa présence et ne sut probablement pas ce qui lui arrivait. Ses deux compagnons, par contre, virent très bien ce qui se passa. Encore cela ne leur fut-il d’aucun secours car il n’était plus temps de faire quoi que ce soit.


  Ils entendirent un bump sonore et sortirent de leur surprise en voyant leur chef s’écrouler sous une montagne de bronze. Ils portèrent la main à leurs armes. Du moins, essayèrent-ils d’extraire de leur étui le revolver qu’ils avaient au côté, à la façon des hommes de l’Ouest. Une des armes quitta le holster; l’autre resta dans sa gaine de cuir.


  Les deux hommes, un court instant, se débattirent follement. La langue pendante et la face empourprée, ils auraient bien voulu se défaire de l’étau métallique qui emprisonnait leur nuque en même temps qu’un pouce impitoyable exerçait sur leurs vertèbres cervicales une pression insupportable. La paralysie les envahit.


  Doc les laissa choir sur le sol. Il enleva le manteau noir qui vêtait la jeune fille et l’enfila. Ramassant le masque de caoutchouc, il l’ajusta sur son propre visage et eut quelques difficultés avec les trous pratiqués pour les yeux.


  La jeune fille était toujours sans connaissance, mais elle vivait. Sans doute avait-elle été frappée sur le sommet du crâne.


  Un homme sortit de l’atelier, d’un pas nonchalant.


  —J’ai entendu du bruit fit-il. Est-ce que le chef est là maintenant?


  Doc s’avança vers lui, la jeune fille dans les bras.


  —Vite! cria-t-il. Doc Savage est ici!


  L’autre bondit comme si des pétards avaient été allumés sous ses semelles. Un revolver dans chaque main, il hurla:


  —Où est-il passé?


  Doc avait contrefait sa voix pour son premier appel, crié plutôt que parlé. Il n’osait renouveler la chose et se contenta de lever un bras en direction de la grille ouverte.


  D’autres hommes surgissaient à présent de l’atelier. Ils couraient à une telle allure qu’ils faisaient songer à ces films comiques où un lion fait son entrée dans une salle pleine à craquer. Ils virent en passant Doc chargé de la jeune femme et l’un d’eux demanda:


  —D’où sort-elle, celle-là?


  —Elle était avec Savage! répondit Doc.


  Et ce n’était pas un mensonge.


  L’homme de bronze se rendit dans la pièce où ses amis étaient gardés prisonniers. Cette garde, pour l’instant, était réduite à deux hommes, collés à l’unique fenêtre pour ne rien manquer de la poursuite qui allait s’engager.


  Les deux gardes n’étaient pas très attentifs. C’est une erreur que Doc mit à profit. Déposant Lanca Jaxon sur un établi, il fonça sur les deux hommes. Ils le virent quand il était trop tard.


  La lutte fut brève. L’homme de bronze avait saisi les deux bandits par la nuque et dans un irrésistible mouvement avait rapproché les deux crânes avec force. Il y eut un choc sonore et sec. Monk remua, faisant grogner Ham qui ne voyait rien, tandis qu’Habeas Corpus survenait en gémissant de plaisir.


  Le chimiste et sa mascotte avaient reconnu Doc.


  *


  Doc lâcha les deux hommes qui s’effondrèrent sur le sol. D’un bond, il rejoignit ses amis et commença à les débarrasser de leurs menottes. Ce fut facile, grâce aux clés, prises dans la poche d’un des gardiens.


  Une fois que Monk eut les mains libres, il enleva le bâillon qui l’étouffait.


  —Que s’est-il passé? hoqueta-t-il.


  —Aide-moi à délivrer les autres, ordonna Doc en lui jetant les clés.


  L’homme de bronze débâillonna Renny et lui demanda:


  —Où ont-ils mis les boîtes noires qui servent de commande aux sphères?


  —Il y a un coffre-fort dans la pièce à côté, dit l’ingénieur. C’est là qu’elles sont.


  Laissant ses amis se débrouiller pour se libérer eux-mêmes, Doc courut vers la pièce adjacente. Il y trouva le coffre. Grand, moderne et sans la moindre serrure, il devait s’ouvrir selon le même principe que les écoutilles des sphères.


  L’homme de bronze revint dans l’atelier pour y chercher un chalumeau oxhydrique. Renny faisait des commentaires sur la situation.


  —Cette canaille de Spanner!


  —Je le comprends, protesta Monk. On lui a promis la liberté s’il disait tout ce qu’il savait au sujet de l’affaire.


  —Alors, ils l’ont laissé en Californie avant de nous emmener, enchaîna Long Tom.


  —Il a sauvé sa peau, poursuivit Monk. Il a profité de ce que Stunted n’est pas vraiment un tueur pour le faire. Il a eu raison.


  Ham venait d’arracher le bâillon qui lui distendait les mâchoires.


  —Sais-tu bien, Renny, que j’ai longtemps soupçonné Nock Spanner d’être à la tête de tout ceci?


  Doc jeta un regard en coin à l’avocat mais continua à tripoter le chalumeau qu’il avait ramassé. L’instrument devait être défectueux car il refusait de s’allumer.


  Il était en train d’en brancher un autre sur les bonbonnes de gaz quand deux coups de feu retentirent, en même temps qu’un homme criait. Doc fonça jusqu’à la porte. Trois bandits revenaient en courant, ayant découvert leur méprise.


  L’énorme poing de Renny passa à travers la vitre de la fenêtre. Il tenait un revolver récupéré sur l’un des gardes. L’arme aboya trois fois, mais si rapidement qu’il fallait une oreille exercée pour distinguer la succession des coups.


  Un bandit tomba, touché à la jambe. Les deux autres repassèrent la grille et s’élancèrent vers les bois en criant.


  Les poursuivants revenaient bredouilles. Il y eut un moment de confusion et d’explication générales. En face d’un tel groupe– une quarantaine d’hommes– Doc et ses amis avaient peu de chance de s’en tirer.


  L’homme de bronze sortit dans la cour.


  —Il faut partir d’ici! cria-t-il.


  Renny apparut, le revolver à la main, suivi presque aussitôt de Long Tom. Johnny et Ham sortirent à leur tour, tenant entre eux Lanca Jaxon qui reprenait péniblement ses esprits. Monk restait invisible.


  —Monk! appela Doc.


  Il y eut un moment de silence.


  —Monk!


  Le chimiste surgit enfin, son cochon sous le bras. Il bredouilla:


  —Si j’avais eu une minute ou deux de plus…


  —En avant! ordonna Doc.


  *


  Ils ne coururent pas vers la grille. Ils pouvaient d’un moment à l’autre tomber sur le parti des bandits en train de revenir. Contournant le bâtiment, ils filèrent vers le fond de la cour et se mirent à escalader le mur. Doc hissa la jeune fille par-dessus la clôture de béton. Des balles de revolver vinrent ponctuer les derniers instants de l’escalade, la rendant plus excitante encore.


  Ils tombèrent de l’autre côté. Renny produisit une torche électrique.


  —J’ai trouvé ça en partant. Ça peut toujours servir.


  Ils ne se servirent pourtant de la lampe que par à-coups, pour ne pas attirer les balles sur leur petit groupe.


  La jeune fille s’accrochait au bras de Doc. Malgré quoi, elle tombait fréquemment.


  —J’ai fait une sottise, dit-elle d’une voix rauque. J’en avais assez d’attendre dans cet arbre. Je me demandais ce qui vous était arrivé.


  —Vous auriez dû rester là, fit Doc.


  —Je m’en rends compte, maintenant, avoua-t-elle. Je suis descendue de mon perchoir et suis revenue vers le bâtiment. Quelqu’un est arrivé qui portait une lampe de poche. J’ai vu que c’était le chef, car il portait un masque de caoutchouc: J’ai ramassé une grosse branche et je l’ai assommé.


  —Vous l’avez tué? s’inquiéta Doc.


  —Oh non! souffla-t-elle. Quand je lui ai enlevé son masque, j’ai senti que les artères de son cou battaient toujours.


  —Et ensuite?


  —J’ai mis son masque et j’ai enfilé son manteau. Je pensais pouvoir vous aider et libérer vos amis avant qu’ils se rendent compte. Je peux changer ma voix, vous savez. Écoutez…


  En effet, avec un timbre quasi masculin, elle poursuivit:


  —J’ai été jusqu’à la grille et j’allais entrer quand on m’a assommée.


  —J’ai assisté à cela, dit Doc.


  Elle sanglota. Et reprit d’une voix normale:


  —J’ai fait un beau gâchis! C’est de ma faute si des gens sont morts…


  —Morts?


  —Deux, en tout cas, affirma-t-elle. Le premier, c’est un type de la bande que j’ai soudoyé pour porter un message à Willard Spanner. Je connaissais bien Willard et je savais qu’il était un de vos amis. Je lui demandais de vous avertir.


  —Ainsi…, fit Doc, songeur.


  —Ils devaient avoir suivi mon homme, car ils l’ont fait parler avant de le tuer, expliqua-t-elle. Puis ils ont enlevé Willard à San Francisco et l’ont emmené à New York pour récupérer une lettre qu’il s’était envoyée. L’adresse était libellée de telle sorte que si Willard ne venait pas réclamer la lettre dans les huit jours, la poste devait l’envoyer à la police. J’ai appris cela par la suite.


  Monk intervint:


  —Il va falloir aller plus vite, dit-il d’un ton où perçait l’urgence.


  Doc s’arrêta soudain.


  —Écoutez!


  Ils stoppèrent net.


  —Je l’avais entendu aussi, murmura Monk.


  Holocauste


  —C’était un bruit assez faible qui semblait venir du ciel. Il persista quelques secondes, puis mourut.


  Doc écouta un instant. Soudain, il bondit vers Monk.


  —Hé! fit le chimiste, surpris. Qu’est-ce qui se passe?


  —Qu’étais-tu en train de faire quand je t’ai appelé tout à l’heure? dit Doc.


  —Heu… J’étais dans la salle de radio…


  La voix impérative de l’homme de bronze avait pris de court le sympathique mais non moins laid chimiste.


  —Qu’y faisais-tu? tonna Doc.


  Monk laissa tomber son cochon. Il se rendit compte que l’heure n’était pas aux plaisanteries.


  —Heu… j’avais l’intention d’envoyer un S.O.S., expliqua-t-il. Il aurait pu être capté par un amateur et transmis à la police. J’ai pensé qu’un peu de renfort officiel ne nous ferait pas de tort. J’avais l’intention de vous en parler, Doc…


  —Tu as laissé l’émetteur allumé? fit plus calmement l’homme de bronze.


  —Oui, bien sûr. Pourquoi?


  L’homme de bronze ne répondit pas immédiatement. Et pendant ce silence, il devint évident que les bruits de la poursuite s’étaient tus, indiquant que les bandits devaient avoir, eux aussi, perçu la menace qui planait dans le ciel et qu’ils ne se faisaient aucune illusion quant à sa signification exacte.


  —Leases Moore et Quince Randweil sont convenus, avec leurs complices de la bande, de laisser tomber quelques litres de nitroglycérine sur le bâtiment si l’émetteur était mis en marche et laissé en fonction, dit Doc.


  Monk dit un peu vite:


  —Cela fera un beau nettoyage par le vide! Bon débarras!


  Doc devait avoir une idée différente à ce sujet. Il tendit l’oreille vers le groupe des poursuivants. Son ouïe exercée lui permit de saisir des bribes de conversation.


  —Moore et Randweil rôdent au-dessus de nous, cria un des bandits.


  —Nous ferions mieux de retourner à la baraque! jeta un autre.


  —Je pense bien! fit un troisième. Prenons nos propres sphères. Il fera bientôt jour. Nous ferons tout le boulot d’un seul coup: nous débarrasser de Savage et de sa bande, et liquider ces deux cornichons là-haut!


  Doc quitta brusquement ses amis, courant à la rencontre des bandits. Il se rendait compte qu’ils avaient déjà rebroussé chemin.


  —Hé, vous autres! appela-t-il vigoureusement.


  Les hommes s’arrêtèrent et firent silence. L’un d’eux renvoya:


  —Que voulez-vous?


  —C’est Doc Savage qui vous parle! cria l’homme de bronze.


  —Nous connaissons votre voix! Et alors?


  Doc hésita un court instant. Il avait souvent été confronté avec ce problème: sauver sa vie et celle de ses amis, en n’empêchant pas ses adversaires de périr. Il était opposé à cette politique de facilité et préférait toujours sauver des vies humaines quelles qu’elles soient si c’était possible. Il continua sur sa lancée.


  —Ne retournez pas au bâtiment! scanda-t-il. Leases Moore et Quince Randweil ont l’intention de le bombarder à la nitroglycérine!


  Le silence tomba sur le bois obscur.


  *


  Pendant près d’une minute, le silence persista et durant tout ce temps-là, Doc surveilla le ciel au-dessus de la bâtisse et de son enclos de béton.


  Des projecteurs avaient été allumés pour éclairer les environs et faciliter la poursuite.


  Un objet brillant était venu se poser dans les airs, rebondissant légèrement comme une balle au bout d’un lien élastique. On apercevait vaguement sa silhouette, se découpant sur la lumière réfléchie par le sol. C’étaient Moore et Randweil.


  —C’est un piège! cria enfin quelqu’un. Le type de bronze veut nous empêcher de regagner l’enclos pour qu’on ne puisse pas le poursuivre.


  Ils reprirent leur course interrompue malgré les appels réitérés de Doc. L’homme de bronze n’insista plus, sachant trop bien comment tout cela allait se terminer.


  Renny vint vers lui, la torche à la main.


  —Cela n’a servi à rien, Doc.


  Doc ne répondit pas. Ses compagnons se groupèrent autour de lui. La sphère se déplaçait dans le ciel dans un mouvement d’aller et retour, comme si le mécanisme qui la mouvait ne lui permettait pas d’être parfaitement stationnaire.


  Un fusil claqua. D’autres détonations retentirent. Une mitraillette se mit à hoqueter.


  De l’intérieur de la cour, on tirait en direction de la sphère, pour la forcer sans doute à s’éloigner. Les rafales de mitraillette se succédaient sans fin.


  Soudain, un rond lumineux apparut sur la face inférieure de la sphère. L’écoutille venait d’être ouverte.


  Quelque chose s’échappa par l’ouverture et se mit à descendre en tournoyant. Cela avait les dimensions d’un tonnelet de bière. Un objet semblable suivit le premier, puis un troisième, un quatrième, un cinquième. Les quatre derniers étaient encore en l’air quand le premier toucha le sol.


  Le ciel blanchit en un instant quand la nitroglycérine explosa et la terre se souleva, faisant trembler et même s’abattre des arbres. Les buissons perdirent leurs feuilles.


  Le souffle de l’explosion, atteignant Doc et son groupe, les renversa et le sol se mit à frémir comme pour un tremblement de terre.


  Du bâtiment, aucun cri ne s’éleva. Sans doute n’y avait-il plus personne de vivant pour crier. Des flammes jaillirent et des débris de toutes sortes furent projetés dans les airs.


  La sphère avait disparu, comme absorbée par le néant.


  Les débris retombèrent, ajoutant le grondement de leur chute au ronflement de l’incendie qui faisait rage.


  —Le réservoir! fit Lanca Jaxon, d’une voix rauque.


  Après cela, plus un mot ne fut prononcé.


  L’explosion avait fracassé les sphères; il n’en restait plus rien. La fumée s’éleva, s’étala, et les flammes qui là surmontaient par instants faisaient songer à des lutins écarlates dansant au sommet d’un champignon noir.


  —Ne restons pas ici, fit Doc, le premier à se secouer. Allons jusque-là. Peut-être pouvons-nous faire quelque chose.


  Mais avant même qu’ils aient pu esquisser un mouvement, une espèce de sanglot venu du ciel leur fit lever la tête comme au passage d’une gigantesque chauve-souris: Moore et Randweil, dans leur sphère, planaient soudain au-dessus d’eux.


  —Mais, ma parole! C’est à nous qu’ils en veulent maintenant! grogna Monk.


  *


  Le spectacle de l’incendie les avait fait se grouper sur un petit tertre où ils étaient pleinement visibles. D’un mouvement du bras, Doc les entraîna vers l’arbre le plus proche.


  La jeune fille fut rapidement hors d’haleine. Doc l’emporta dans ses bras.


  À peine eurent-ils atteint le couvert, ou du moins ce qui en restait, que Doc leur enjoignit impérativement de poursuivre vers la gauche, là où de nombreux arbres abattus couvraient le sol.


  —Tout le monde à plat ventre! ordonna-t-il. Rampez là-dessous.


  Ils obéirent. Il s’écoula une minute. Puis une seconde. Soudain, la terre rebondit sous leurs corps allongés en même temps que sonnaient leurs tympans. L’air s’enflamma d’une lueur éblouissante comme si la foudre avait frappé le bosquet. Des débris tombèrent sans fin, et l’on aurait dit qu’une multitude d’animaux fuyaient sous les arbres.


  —De la nitro! rugit Renny. Ils veulent nous liquider!


  L’amas de branchages sous lequel ils étaient couchés s’agita et Doc put apercevoir, en levant la tête, la sphère apparaître et disparaître selon le mouvement des feuilles. L’écoutille ouverte semblait un œil méchant, dirigeant les déplacements du véhicule qui, par à-coups, venait vers eux. Ils purent entendre le bruit de la machinerie interne.


  On voyait maintenant, dans l’ouverture, la tête et les épaules d’un homme. Petit et grassouillet, ce ne pouvait être que Quince Randweil. Il regardait vers le bas et agitait le bras derrière lui, indiquant à Leases Moore les manœuvres à faire pour amener la sphère juste au-dessus de Doc et de ses amis.


  Randweil disparut un moment. Quand il revint, il avait dans les bras un tonnelet de nitroglycérine. Il avait des difficultés à le manier. Il se pencha pour le laisser tomber.


  D’une voix aiguë, Monk dit très vite:


  —Ham! Si nous devons mourir maintenant, je voudrais que tu saches que je regrette de t’avoir parfois taquiné…


  —Tais-toi, grand singe… murmura l’avocat.


  Doc ordonna calmement:


  —Renny, ce revolver que tu as…


  L’arme partit à côté de lui dans un bang sonore. Là-haut, une explosion mille fois plus puissante lui répondit.


  Doc Savage qui regardait l’engin et Randweil, sut immédiatement que la nitroglycérine avait éclaté. Un instant auparavant, il y avait là une sphère; l’instant d’après, il n’y avait plus rien. Les yeux de l’homme de bronze lui faisaient mal et dans l’espèce de cécité assourdissante qui l’avait saisi, il ne pensait plus qu’au terrible danger que représentaient les fragments du véhicule projetés de toutes parts.


  Il ne sut pas avec précision combien de temps plus tard il entendit parler. C’était Renny.


  —Je n’avais pas l’intention de faire cela, protestait l’ingénieur.


  Il faisait passer le revolver d’une main dans l’autre comme s’il avait été brûlant. Il regarda Doc.


  —Que pouvais-je faire d’autre? bredouilla-t-il.


  —Rien, affirma l’homme de bronze.


  —Je n’avais pas l’intention de tirer dans la nitro, insista Renny. Honnêtement! Je voulais seulement faire peur à ce vilain oiseau et l’obliger à rester à l’intérieur. Mais avec cette lumière insuffisante, il est difficile de viser juste.


  —Tout compte fait, ce n’est pas si mal! déclara Monk, qui ne s’embarrassait pas de tant de scrupules à l’égard de gens tout prêts à lui enlever la vie.


  —J’aurais dû laisser faire Doc! se désolait l’ingénieur. Vous étiez justement en train de me demander le revolver quand j’ai tiré, n’est-ce pas?


  —Oui, dit Doc. Venez! Allons voir ce que nous pouvons faire là-bas.


  *


  Là-bas, il n’y avait plus rien à faire. Cela devint tout à fait évident quand ils furent tout près de ce que la terrible explosion avait laissé debout. En fait, presque rien. Les quatre sphères avaient disparu de même que l’atelier qui n’était plus qu’un tas de ferrailles.


  L’enceinte de béton et les murs étaient réduits en une infinité de morceaux étonnamment petits.


  Doc Savage se mit à la recherche du coffre-fort. Tout espoir d’y trouver quoi que ce soit s’évanouit quand il le découvrit complètement déformé par la chaleur. L’atelier avait été bâti dans une dépression de terrain et tout le contenu du réservoir s’était déversé dans cette cuvette, y créant un brasier dont la température avait dû être fantastique.


  C’était folie d’imaginer que les délicats mécanismes des «cerveaux» commandant les sphères avaient pu résister à une telle chaleur.


  —Sainte vache! dit sombrement Renny. J’ai l’impression que personne, jamais, ne saura comment fonctionnaient ces sacrés bidules.


  Doc opina, lentement, un peu songeur. Il chercherait, bien sûr, mais ne voyait pas le secret percé de sitôt.


  Monk ne quittait pas le foyer des yeux. Lui aussi semblait rêveur. Il explosa soudain:


  —On aurait dû y penser plus tôt!


  —À quoi? tonna Renny.


  —Ben! Lanca Jaxon dit qu’elle a assommé le gars qui a inventé et mis au point les fameuses sphères, expliqua le chimiste. Et qu’elle l’a abandonné inconscient à l’extérieur de l’enceinte. Il y est peut-être encore? Si on met la main dessus, on pourra le faire parler…


  —C’est inutile! fit Lanca, de sa voix rauque.


  —Ah? Pourquoi? s’étonna Monk.


  —Il a été tué avec les autres. Je suis certaine qu’il n’a pas pu s’échapper.


  Monk se replongea dans ses pensées, pour, soudain, revenir à la charge.


  —Dans le fond, vous ne nous avez pas dit qui vous aviez assommé? Vous avez dû le voir, puisque vous lui avez arraché son masque de caoutchouc…


  —C’était Stunted, affirma la jeune fille. Ce cornichon de Stunted.


  Doc Savage regarda Lanca Jaxon du coin de l’œil, mais le visage de l’homme de bronze n’exprimait aucun sentiment.
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  COLONEL JOHN RENWICK, dit Renny. Son «passe-temps» favori consiste à fendre les portes à coups de poings, ce qui est une façon onéreuse d’exercer sa force peu ordinaire… Mais, s’il a les poings un peu lourds, on ne peut pas en dire autant de son esprit, car Renny est un des ingénieurs les plus malins du moment.


  WILLIAM HARPER LITTLEJOHN, dit Johnny. Grand et maigre, presque famélique, Johnny a l’œil perçant (il a perdu l’autre durant la guerre), et une passion pour la géologie qui l’a amené à devenir un spécialiste de réputation mondiale pour ses travaux sur les structures de la terre.


  BRIGADIER GÉNÉRAL THEODOR MARLEY BROOKS, dit Ham (c’est quand même plus court!). L’esprit de Ham est aussi aigu que la canne-épée dont il ne se sépare jamais. Ham, c’est le «dandy» de la bande, le plus bavard aussi, mais un bavard brillant. Actuellement, Ham est un des maîtres du barreau américain.


  MAJOR THOMAS J. ROBERTS, dit Long Tom, probablement parce qu’il est petit! Le plus petit de l’équipe, d’ailleurs. Quand il n’est pas lancé en compagnie des cinq autres à mille lieues de son laboratoire, il passe dans celui-ci le plus clair de son temps. Long Tom a mérité d’être reconnu comme un magicien de l’électricité.


  LIEUTENANT-COLONEL ANDREW BLODGETT MAYFAIR, dit Monk. Ses amis l’ont baptisé ainsi (il faut y voir une «tendre ironie») car Monk a tout du gorille: les bras plus longs que les jambes, cent trente kilos pour une taille d’un mètre cinquante et des poussières. À voir Monk, on oublie souvent qu’on a aussi devant soi un chimiste très distingué…
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